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Introduction
Le périple longtemps attribué à Skylax de Caryanda, aujourd’hui sur‑

nommé le Pseudo‑Skylax (Ps.‑Skylax), est un texte qu’il est difficile de clas‑
ser.1 Nous trouvons dans le Ps.‑Skylax une présentation linéaire de noms de 
cités côtières et continentales, de fleuves, de caps et de peuples. Ce travail 
s’apparente plutôt à une compilation réalisée à partir de sources différentes 
et d’époques diverses. L’étude la plus récente est celle de P. Counillon qui a 
étudié en particulier les sections 67 à 92 consacrées à la description du Pont‑
Euxin. Nous nous appuyons sur son travail pour les analyses générales de 
l’œuvre. La plupart des commentateurs semblent d’accord pour situer la date 
de rédaction au milieu du IVe siècle a.C. Cependant, P. Arnaud place la ré‑
daction de cette compilation aux alentours de 340 de notre ère.2

Nous nous proposons d’aborder quelques points de cette œuvre, sans pré‑
tendre en faire une analyse exhaustive, afin d’offrir des pistes de recherche 
sur les paragraphes 93 à 96. Nous examinerons d’abord la liste des topony‑
mes, anthroponymes et ethnonymes retenus par le Ps.‑Skylax afin de mettre 
en lumière les liens existants entre eux et le monde maritime ainsi que leur 
importance à l’époque classique essentiellement. Une deuxième partie sera 

1 Je tiens à remercier le Professeur P. Counillon qui m’a fait partager son savoir et son intérêt pour ce 
texte. Counillon 2004 : 30. Les Grecs de l’époque hellénistique avaient l’habitude de classer les œu‑
vres descriptives entre géographie, chorographie, périodos, périégèse et périple en fonction des buts 
de l’écrivain. Mais auparavant cette hiérarchisation n’avait pas lieu d’être.

2 Fabre 1965 : 353‑366 : 361‑357 ; Roesch : 1980 : 130 : fourchette 387‑371 ou après 338 ; Marcotte 
1986 : 171 : terminus ante quem = 335. Vivien de Saint‑Martin : paragraphes 64‑105 = 450‑400 voire 
500 ; entre 340 et 330 pour Flensted‑Jensen & Hansen 1996 : 137 ; Counillon 2004 : 26‑27 suivant 
Müller : œuvre écrite ou révisée entre 356 et la mort d’Alexandre ; Arnaud 2005 : 67. Tous s’accor‑
dent à dire que la chronologie doit être établie chapitre par chapitre, information par information. 
Counillon 1986‑1987 : 49 et Id. 1998 : 56 ainsi que d’autres commentateurs avancent que les para‑
graphes 68 à 104 sont sans doute les plus anciens du Périple.
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consacrée à l’analyse des connaissances géographiques et ethnologiques de 
l’époque grecque, en effleurant la question pour la période romaine. Enfin, la 
critique de la vision du Ps.‑Skylax sera au cœur de la troisième partie.

1. La géographie du Ps.-Skylax
1.1 Texte, apparat critique, traduction.

§ 93 Musçia. Metàa dàe Qrïçakhn Musçia (eqnoj. (esti dàe tào éepç  éaristerï)a 
to)u ëOlbiano)u kçolpou éekplçeonti eéij tàon Kianàon kçolpon mçecri 
Kçiou. H dàe Musçia éaktçh éestin. Pçoleij dç  éen aéutï)h Ellhnçidej eéisçin 
a'ide÷ ëOlbçia kaài limçhn, Kallçipolij kaài limçhn, éakrwtçhrion to)u 
Kiano)u kçolpou kaài éen éaristerï)a Kçioj pçolij kaài Kçioj potamçoj. 
Parçaplouj t)hj Musçiaj e&ij Kçion &hmçeraj mi)aj.

§ 94 Frugçia. Metàa dàe Musçian Frugçia éestàin (eqnoj, kaài pçoleij Ellhnçidej 
a'ide÷ Mçurleia kaài Rçundakoj potamàoj kaài éepç aéut)ïw Bçesbikoj 
n)hsoj, kaài pçolij Plakçia kaài Kçuzikoj éen t)ïw éisqmï)w, éemfrçattousa 
tàon éisqmçon, kaài éentàoj to)u éisqmo)u ëArtçakh. Katàa taçutïh n)hsçoj éesti 
kaài pçolij Prokçonnhsoj kaài &etçera n)hsoj eéulçimenoj ëElafçonnhsoj. 
Gewrgo)usi dç aéutàhn Prokonnçhsioi. ëEn dàe t)ïh éhpeçirïw pçolij éestài 
Prçiapoj, Parçion, Lçamyakoj, Perkçwth, {Abudoj, kaài tào stçoma 
katàa Shstàon t)hj Propontçidoj to)utço éestin.

§ 95 Trwçaj. ëEnte)uqen dàe Trwàaj (arcetai kaài pçoleij Ellhnçidej eéisàin 
éen aéut)ïh a'ide÷ Dardançoj, Roçiteion, {Ilion, éapçecei dç  éapào qalçatthj 
stçadia e(ikosi pçente, kaài éen aéut)ïw potamàoj Skçamandroj÷ kaài 
n)hsoj katàa ta)uta ke)itai Tçenedoj kaài limçhn, 'oqen Kleçostratoj 
&o éastrçologçoj éesti. Kaài éen t)ïh éepeir)ïw Sçigh, kaài ëAcçilleion, kaài 
éakrwtçhrion ëAcaçiion, Kol)wnai, Lçarissa, Amaxitàoj kaài &ieron 
ëApçollwnoj, 'ina Crus)hj &ier)ato.

§ 96 Aéiçoloj. ëEnte)uqen dé Aéiolàij cçwra kale)itai. Aéiolçidej dàe pçoleij 
éen aéutï)h eéisàin éepài qalçattïh a'ide÷ Kçebrhn, Sk)hyij, Neçandreia, 
Pçetra, Parçaplouj Frugçiaj éapào Musçiaj mçecrij ëAntçandrou.

Apparat critique.
§ 93 – Musçia Müller : MUSIA. “Hde Musçia Müller, Peretti : H dàe 

Musçia. éestin Müller, Peretti : éesti. eéisçin Müller, Peretti : eéisàin. 
limçhn Müller : limàhn les deux fois. Parçaplouj t)hj Müller, 
Peretti : Parçaplouj dàe t)hj.

§ 94 – Frugçia Müller : FRUGIA. Plakçiou Müller, Peretti : Plakçia. 
Kçizikoj Müller, Peretti : Kçuzikoj. taçutïh Müller, Peretti : Taçuthn. 
Prokçonnhsa Müller, Peretti : Prokçonnhsoj. Sçarioij Müller, 
Peretti : Parçion. éestin Müller : éesti.
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§ 95 – Trwçaj Müller : TRWAS. Dardançoj Müller, Peretti : Dçardanoj. 
Rçuteion Müller, Peretti : Roçiteion. éapçecei dç  éapào qalçatthj 
stçadia e(ikosi pçente Müller : éapçecei dàe éapào t)hj qalçatthj stçadia 
keç.  aéut)ïw Müller, Peretti : aéut)ïh. Kleiçostratoj Müller, Peretti : 
Kleçostratoj. Toçich Müller, Peretti : Sçigh. ëAciale)ion Müller, 
Peretti : ëAcçilleion. Krat)hrej ëAcai)wn Leaf 1911-1912 :299 : 
éakrwtçhrion ëAcaçiion ; Müller, Peretti : Krat)hrej ëAcai)wn. 
Kol)wnai Müller : Kolwnaài ; Peretti : Kolwnaçi. ëAmçaxiton 
Müller, Peretti : Amaxitàoj.

§ 96 – Aéiçoloj Müller : AIOLIS. dé Müller : dàe. Kçebrhn Müller : 
Kebràhn ; Peretti : Kebrçhn. Petçieia Müller, Peretti : Pitçueia. 
mçecrij Müller : Mçecri.

Traduction :
§ 93 Mysie. Au‑delà de la Thrace, se trouve le peuple de Mysie. Il 

occupe la partie gauche du golfe d’Olbia lorsqu’on en sort en di‑
rection du golfe de Kios jusqu’à Kios. C’est la côte de Mysie. Les 
cités grecques sont les suivantes : Olbia et son port, Kallipolis et 
son port, le promontoire du golfe de Kios et, à gauche, la cité de 
Kios et le fleuve Kios. La navigation le long de la Mysie jusqu’à 
Kios est d’un jour.

§ 94 Phrygie. Au‑delà de la Mysie, se trouve le peuple de Phrygie, et les 
cités grecques sont les suivantes : Myrleia et le fleuve Rhyndakos 
vers lequel se trouve l’île de Besbikos, la cité de Plakia, Cyzique 
barrant l’isthme, et sur l’isthme Artakè. En face (de celle‑ci), il y a 
l’île et la cité de Proconnèse et une autre île, Élaphonnèse, qui of‑
fre un bon port. Les Prokonnèsiens la cultivent. Sur le continent, 
il y a les cité de Priapos, Parion, Lampsaque, Perkôtè, Abydos, et 
il y a l’entrée de la Propontide en face de Sestos.

§ 95 Troade. C’est à partir de là que commence la Troade dont les 
cités grecques sont les suivantes : Dardanos, Rhoiteion, Ilion, qui 
est éloignée de la mer de vingt‑cinq stades, et l’on y trouve éga‑
lement le fleuve Scamandre ; l’île de Ténédos, avec son port, est 
située en face de celles‑ci, d’où l’astrologue Kléostratos est origi‑
naire. Et sur le continent, il y a Sigeion, Achilleion, le promon‑
toire d’Achaiion, Kolônai, Larissa, Hamaxitos et le sanctuaire 
d’Apollon, dont Chrysès était prêtre.

§ 96 Éolide. D’ici le territoire est appelé Éolide. Et là, les cités éo‑
liennes côtières sont les suivantes : Kébrène, Skepsis, Néandreia, 
Pétra, la navigation le long de la Phrygie depuis la Mysie jusqu’à 
Antandros.
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1.2. L’ordre géographique des espaces dans le texte.
La présentation des quatre espaces, auxquels nous consacrons cette étude, 

s’intègre dans la progression dextrogyre adoptée par le rédacteur même si, 
habituellement, les récits s’organisent plutôt du sud‑ouest vers le nord‑est no‑
tamment dans les descriptions au sein des livres 4 et 5 d’Hérodote, lors de 
l’expédition du chef lacédémonien Mindaros longeant la côte de Troade (Thc. 
8.101‑102), dans les Argonautiques d’Apollonios de Rhodes et dans la présen‑
tation de Diodore 14.38.3. À la manière d’un portulan, le Ps.‑Skylax utilise les 
cités littorales comme ‘amers’, mais l’œuvre ne peut être classée dans la liste 
de ces travaux si utiles aux marins.

Le paragraphe 93 vient après la description de la Bithynie. Les frontières 
mysiennes retenues sont intéressantes. En effet, pour l’auteur, seul le secteur 
situé entre les golfes d’Astakos et de Kios constitue la Mysie à son époque. 
Abordant un autre secteur du Nord‑Ouest anatolien au paragraphe 98, il ex‑
plique que, dans les temps passés, les zones d’Antandros et de l’Éolide consti‑
tuaient la Mysie jusqu’à ce que les Mysiens se réfugient vers l’intérieur des 
terres. L’auteur est donc conscient qu’une modification territoriale a eu lieu 
mais il ne fait aucun lien entre les deux entités mysiennes signalées. Ce choix 
permet au Ps.‑Skylax de ne pas entrer dans la polémique et ainsi de poursui‑
vre la description selon une logique de géographie côtière. La Mysie est la 
région où la présentation des cités grecques est la plus courte avec seulement 
trois cités – Olbia, Kallipolis, Kios ‑, un fleuve, deux ports et un promontoire. 
Il consacre plus de lignes à la localisation du territoire du peuple mysien.

Au sein de la zone phrygienne, onze cités côtières ou insulaires et un fleu‑
ve seulement sont mentionnés. Rien n’est dit de l’intérieur proche et encore 
moins de la localisation de l’espace phrygien, ce qui laisse penser que celui‑ci 
ne pose pas autant de problèmes que celui de la Mysie.

Quant à la Troade, espace contigu à la Phrygie, elle est signalée lorsque 
le navigateur entre en Hellespont. Dix sites y sont signalés dont un, la cité 
d’Ilion, est situé à 25 stades de la côte. Un sanctuaire d’Apollon est aussi men‑
tionné, repère exotique dans la longue liste des cités grecques, auquel il asso‑
cie un personnage, le prêtre Chrysès. Un seul cours d’eau retient l’attention 
de l’auteur.

Enfin, l’Éolide se développe au‑delà de la corne de la Troade, à la suite du 
cap Lekton, réduisant sa superficie. Quatre cités de l’intérieur sont indiquées 
alors que le lecteur attend une liste de cités côtières. C. Müller, suivi par A. 
Peretti et P. Counillon, proposait donc de compléter la phrase en y intégrant 
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trois cités littorales – Assos, Gargara, Antandros – cette dernière servant de 
repère final pour définir le temps de parcours entre le début et la fin de la 
Phrygie! Toutefois, P. Debord considère qu’il n’est nul besoin d’amender ce 
passage du fait que le vocabulaire renvoie à une perception administrative 
achéménide (Müller 1855 : 69 et n. § 96 ; Peretti 1979 : 525 et n. 3 ; Debord 
2001 : 139 ; Counillon 2004 : 30).

L’observateur, par des excursus, quitte aussi le continent pour signaler la 
position d’îles. Ce signalement se fait souvent dans le prolongement d’un fleu‑
ve : fleuve Rhyndakos / île de Besbikos ; fleuve Scamandre / île de Ténédos. Par 
contre, les deux îles de Proconnèse et d’Élaphonnèse sont repérées dans l’axe 
de la presqu’île du Dindymon et de l’isthme de Cyzique. Dans un cadre géogra‑
phique, la présentation des terres et des îles respecte donc la réalité. Mais dans 
le détail, on relève des choix ‘intellectuels’ abordés dans la troisième partie.

1.3. Analyse des constructions internes.
Au sein des territoires étudiés, seulement deux ethnies ‑ mysienne et phry‑

gienne – sont indiquées. Leur présence est fort étonnante car cela ne va pas 
de soi. En effet, l’espace phrygien décrit dans le paragraphe 94 a longtemps 
été associé à la présence mysienne. Homère écrit dans l’Iliade que les Mysiens 
occupent les terres entre le fleuve Aisépos et le lac Askania.3 Par la suite, la 
vision homérique est reprise dans nombre d’ouvrages grecs4 mais aussi la‑
tins. Ainsi, dans la liste que donne Ptolémée des cités de chaque région, la 
Troade est en grande partie intégrée dans une Petite Mysie de l’Hellespont 
car il y a le fleuve Granique, Parion, Lampsaque, Abydos, les fleuves Simois 
et Scamandre, Dardanos et le cap Sigée, mais aussi Cyzique et le fleuve 
Aisépos. Dans la Troade Mineure, il place Alexandrie de Troade, le promon‑
toire de Lekton et Assos. Plus au Sud, la Mysie Majeure comprend Gargaros, 
Palaiskepsis, Antandros, Adramyttion, Pordoséléné, Pitanè, le fleuve Kaïque 
et ses sources. Puis vient l’Éolide (Ptol., Geog., 5.2).

Mais la présence phrygienne s’affirme de plus en plus au cours de la deuxième 
moitié de l’époque archaïque pour devenir prépondérante durant la période 
classique5 et une seconde tradition littéraire préfère insister sur le caractère 

3 Hom. ap. Str. 12.4.6 ; Str. 7.3.2 ; 12.4.5. Apd. ap. Str. 14.5.29 : « Il (Apollodore) dit que le pays autour 
de Cyzique, qui va jusqu’à Milètopolis, s’appelle Dolionie et Mysie ». Cf. la carte n° 1 pour la localisa‑
tion des toponymes et hydronymes mentionnés dans le Ps.‑Skylax.

4 Par exemple Démétrios de Skepsis ap. Str. 12.4.5.
5 Cf. La Phrygie hellespontique, étude historique, à paraître. Cette recherche est issue de notre thèse 

présentée à l’Université Michel de Montaigne – Bordeaux III : 2002.
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phrygien de cet espace, divergeant de la tradition homérique. L’un des chefs 
de file de cette école est Apollonios de Rhodes qui, dans ses Argonautiques, 
s’attache à montrer que le territoire alentour de Cyzique est occupé par une 
population phrygophone ; il en est de même chez Artémidore.6

La plupart des cités grecques sont situées sur le littoral. Rares sont cel‑
les à l’intérieur du continent : Ilion, Kébrène, Skepsis, Néandreia et Pitueia/
Petieia (?). La question est alors de savoir pourquoi le rédacteur s’est appliqué 
à les évoquer. Un premier élément de réponse réside dans la définition que le 
Ps.‑Skylax semble donner au terme polis : l’aspect urbanistique. Cependant, 
les commentateurs relèvent que la rubrique ‘cités’ est le plus couramment 
présentée par kaài pçoleij éen aéut)ïh a'ide tandis que dans les régions barbares éen 
taçutïh pçoleij eéisàin Ellhnçidej a'ide prévaut (Flensted‑Jensen & Hansen 1996 : 
140 ; Counillon 2004 : 34‑35). Parfois l’opposition entre cités grecques et cités 
barbares est mise en valeur par l’expression pçolij Ellhnçij. Par contre, si le 
terme polis est employé seul, cela signifie souvent une cité barbare, parfois 
une cité grecque. Dans les paragraphes 93 à 96, aucune ville ne semble être 
non‑grecque pour l’auteur.

Mysie

Le secteur de Mysie est traité de manière rapide sans doute en raison de la 
faible urbanisation de la côte. À l’inverse, le Périple consacre plusieurs lignes à 
l’ethnie mysienne avec de nombreux détails pour une localisation claire.

Olbia et son port. Le Ps.‑Skylax classe la cité en Mysie, Ét. de Byzance et 
Ptolémée en Bithynie. Hérodote relie la cité à la Scythie et mentionne la pré‑
sence de Grecs sur l’Hypanis. La présence d’Olbia ici peut être surprenante 
dans la mesure où le territoire mysien ne débute qu’à partir de la rive méri‑
dionale du golfe d’Olbia. Or, cette fondation pourrait avoir été installée sur 
la rive septentrionale du golfe en question. Afin de rendre cohérente cette 
présentation, certains auteurs expliquent que la cité aurait changé de nom 
pour celui d’Astakos en 435 avec une occupation athénienne. D’autres pré‑
fèrent l’identifier avec Nicomédie suivant Ét. de Byzance, l’excluant alors de 
la Mysie. Mais les deux propositions sont contredites par Ptolémée 5.1.2 qui 
liste Astakos, Olbia et Nikomédie côte à côte. Selon Pline, la cité s’appelait 
auparavant Nicée mais il la situe aux abords du lac d’Askania. Quoiqu’il en 
soit, la cité devait avoir de l’importance à un moment puisque le golfe, appelé 

6 Ap. Rh., Arg., 1.936‑953 ; Artém. ap. Str. 12.8.10‑11. La tradition de la polymathie d’Homère fait de 
lui le père de toute science et en ce sens, ses écrits étaient devenus une référence, notamment dans le 
découpage ethnique de l’Asie Mineure occidentale. Contra Ératosthène, pour qui les poètes « visent 
à captiver, sans aucun souci d’instruire » ; cf. Str. 1.1.10 ; Aujac 2001 : 67.
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communément golfe d’Astakos par les auteurs anciens, est également dé‑
nommé golfe d’Olbia par le Périple et Méla. Ce dernier ne mentionne pas la 
cité mais évoque la présence d’Astakos ainsi que l’existence d’un temple de 
Neptune sur le promontoire du golfe d’Olbia, édifice inconnu par ailleurs.

L’histoire d’Olbia reste donc mystérieuse. Elle pourrait être une colonie 
mégarienne car la région recèle de nombreuses traces de la présence des ci‑
toyens de Mégare. Il est possible qu’elle soit ensuite absorbée par Astakos 
si les deux cités sont bien distinctes. Elle pourrait avoir été intégrée dans la 
Ligue de Délos si l’on accepte la restitution au sein du registre du Pont‑Euxin, 
restitution non retenue par R Meiggs.7

Kallipolis et son port. La localisation de la cité est incertaine, peut‑être en‑
tre Astakos et Kios. Elle a peut‑être été très tôt incorporée dans une autre cité.

Son histoire débute pour nous lorsqu’elle apparaît dans les listes du tribut 
athénien en 434/3 (IG I3 278) avec un phoros de mille drachmes au sein du 
district hellespontin. Son nom est sur la liste de 425/4 et il est restitué avec son 
versement sur celle de 418/7 (IG I3 287).

Kios. Si l’on accepte la date d’Eusèbe, la cité aurait été fondée en 626/5 par 
les Milésiens à l’embouchure du fleuve. Mais selon Aristote, une colonie my‑
sienne puis une colonie carienne auraient précédé celle de Milet. Une autre 
tradition (l’historien Nymphodôros de Syracuse, FGH II, 380 fr. 18) signa‑
lée par le scholiaste d’Apollonios de Rhodes suggère que sa fondation est due 
au passage de l’Argonaute Polyphémos avec l’accord d’Héraklès. Pour Pline, 
Strabon et Ptolémée, elle est rattachée à la Bithynie ; pour Apollodore et le 
scholiaste d’Apollonios de Rhodes à la Mysie. Ét. de Byzance affirme qu’elle a 
porté le nom de Brylleion mais il doit s’agir d’une erreur, les deux cités étant 
distinctes. La cité est réputée pour son commerce (emporium) selon Méla et 
Pline, notamment en direction de la Phrygie intérieure.

Th. Reinach présente le port ainsi : « Le port de Kios, sûr et profond, 
parfaitement abrité contre les vents du nord par la presqu’île montagneuse 
d’Arganthonios, où se localise le mythe gracieux du d’Hylas, était un entrepôt 
commode et une échelle toute désignée pour les navires qui transitaient entre 
l’Hellespont et le Bosphore … ».8

7 Hdt 4.18 ; Mela 1.100 ; Pline, HN, 5.148 ; Ptol. 5.1.2 : Pont et Bithynie précisément. Ét.Byz. s.v. ëOl-
bçia. Meiggs 1972 ; Debord 1998 : 140, n. 4 ; 141 ; 144 pour une distinction entre Nicomédie et Olbia.

8 Hell. Oxyr. 22.3 ; Ap. Rh. 1.1321 et ss. ; 1345‑57 ; Schol. Ap. Rh. 1.1177 (Arstt fr. 514 Rose) ; 4.1470 ; 
Str. 12.3.42 ; 4.3 ; Ptol. 5.1.2 : plus précisément Pont et Bithynie sous le nom de Prusias ; Mela 
1.100 ; Pline, HN, 5.144 ; 148 ; Apd 1.9.19 ; Ét.Byz. s.v. Brçullion. Delage 1930 : 115‑116 ; Ehrhardt 
1983 : 47‑48 ; Debord 1998 : 141.
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L’histoire ancienne de Kios reste inconnue. Avec l’arrivée des Achéménides 
dans la région, elle passe sous leur contrôle mais participe à la révolte d’Ionie 
avant d’être sécurisée par le général perse Hymaiès en 497 (Hdt 5.122). On 
la retrouve dans le camp athénien dès 454/3 car son ethnique est gravé sur la 
liste IG I3 259 du tribut athénien. Ses versements de 1000 drachmes y appa‑
raissent régulièrement jusqu’en 418/7 (IG I3 287). Avant 408, la cité repasse 
dans le giron achéménide : en 407, l’un des responsables perses, Ariobarzane, 
est chargé de ramener au port de la cité une ambassade athénienne retenue, 3 
mois ou 3 ans selon les versions. Kios change peut‑être à nouveau de camp en 
406/5 après la victoire athénienne aux Arginuses. Après 405, elle se rapproche 
à nouveau des Perses. C’est dans cette cité qu’Agésilas s’installe durant une 
dizaine de jours en 399/8 pour piller le territoire des Mysiens. De 337 à 302, 
la cité serait gouvernée par un Mithridatès II. Sur une liste de théôrodoques 
datée des années 330, son nom est inclus, après Andros et avant Brylleion, 
Milètouteichos et Ténédos. Elle est détruite en 202.9 Kios frappe des mon‑
naies d’or et d’argent en particulier dans la deuxième moitié du IVe siècle et 
conserve un dynamisme commercial non négligeable.

Kios. Cf. le chapitre sur l’hydrologie.

Phrygie
Les cités sont peu nombreuses dans le premier secteur de la Phrygie, entre 

Myrleia et Cyzique. En effet, la région est à la fois peu urbanisée, peu hellé‑
nisée ‑ elle ne le sera que tardivement – et les haltes portuaires plutôt rares. 
Seule Cyzique domine cette région à vocation agricole où l’habitat villageois 
constitue un des éléments tribaux de la population locale. La puissance éco‑
nomique de cette cité marque de son empreinte la région entière et ses mon‑
naies circulent bien au‑delà de son hinterland.

Myrleia. Connue d’abord sous le nom de Brçulleion (Brçullion, pçolij 
éen t)ïh Propontçidi selon Éphore), elle aurait changé de nom en Myrleia peu 
après 330 selon Th. Corsten. Pour Éphore encore, Brylleion est identique à 
Kios : {Eforoj dàe éen t)ïw eç  Kçion aéutçhn fhsin e!inai. Néanmoins, si l’on mo‑
difie Kçion en Kçiou l’erreur disparaît. Colonie de Kolophon, les témoignages 
restent pourtant tardifs : Méla la situe par rapport au Rhyndakos tandis que 
Pline, qui enregistre le nom Brylleion, et la Souda rappellent qu’elle change de 
nom plus tard pour adopter celui d’Apameia. Pour Ptolémée, elle est une cité 

9 Xén., Hell., 1.4.7 ; Diod. 20.111.4 ; Str. 12.4.3. SEG 1968 : 189, II, l. 14; cf. note 11. Debord 1999 : 101‑2.
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de Bithynie proche de l’embouchure du Pont supérieur, cette appartenance 
bithynienne étant acceptée par Ét. de Byzance.10

Elle n’est mentionnée ni par Hérodote ni par Thucydide mais le toponyme 
‘Brylleion’ est gravé sur des listes du tribut athénien (IG I3 279 = 433/2 a.C. ; 
280 ; 281 ; 71), le dernier paiement s’effectuant en 418/7 (IG I3 287). En 386, 
la Paix du Roi ou Paix d’Antalkidas ‑ « Le Roi Artaxerxès estime juste que 
les villes d’Asie lui appartiennent […] et que, par contre, on laisse aux autres 
villes grecques, grandes et petites, leur autonomie … » ‑ la ramène dans le 
giron achéménide. Dans les années 330, son nom est gravé sur une liste de 
théôrodoques.11

Fleuve Rhyndakos. Cf. le chapitre sur l’hydrologie.

Île de Besbykos. Son toponyme est Bçusbikoj dans l’inscription des listes 
du tribut IG I3 278 col 6, l. 34, enregistrant les versements à la Ligue de Délos, 
au lieu de Bçesbikoj chez le Ps.‑Skylax, Diogène de Cyzique et Agathoklès. 
Peu de choses sont attestées sur cette île et seule une légende dans l’ouvrage 
d’Agathoklès rapporte le combat entre le Géant Besbikos, un Pélasgien, et la 
déesse Korè. Besbykos est située en face de l’embouchure du Rhyndakos et 
mesure 18 miles romains de circonférence.12

Son ethnique est gravée assez tardivement sur les registres, en 434/3 (IG I3 
278) car son absence est assurée au cours des années 443/2 à 441/0 et en 435/4. 
Les registres y sont complets pour le district de l’Hellespont. Ceci est d’autant 
plus surprenant que la flotte athénienne domine les mers à cette date. Par contre, 
son ethnique est gravé régulièrement ensuite jusqu’en 418/7 (IG I3 287).

Plakia. Elle est une cité grecque au sens urbain chez le Ps.‑Skylax. Pour 
Hérodote, elle est avant tout une cité occupée par des barbares car la langue 
pratiquée ici est différente de la sienne et serait identique à celle des Pélasges.13 
Cette cité serait installée à une vingtaine de kilomètres à l’ouest du Rhyndakos. 
L’Halicarnassien évoque en parallèle cette caractéristique linguistique pour la 

10 Éph., FGrHist, 70 fr. 45 ; Méla 1.19.99 ; Pline 5.143 ; Ptol. 5.1.2 ; Ét.Byz. s.v. Mçurleia ; Souda s.v. 
ëAsklhpiçadhj. Corsten 1987 : 8 et n. 4.

11 Xén., Hell., 5.1.31. SEG 1968 : 23, n° 189, l. 15‑16 ; 19 ; Perlman 2000 : 100‑104 ; 205‑206 : liste datée 
des environs 330‑324 a.C., où il est fait mention de théôrodoques de Kios, Brylleion, Milètouteichè 
et de Ténédos ; Avram 2004 : 989, n° 752. Charneux 1966 : 232‑234 s’interroge sur l’absence de 
nombreuses cités d’Ionie, de Carie, de la Troade et de la Propontide. Il conclut que cette liste n’est 
que le supplément d’une autre.

12 Agathoklès, FGrHist, 472 fr. 2 et Diogène de Cyzique ap. Ét.Byz. s.v. Bçesbikoj parlent de ‘petite île’ 
près de Cyzique (nhsçidion perài Kçuzikon) ; Pline 5.151. Hasluck 1910 : 53‑55.

13 Hdt. 1.57. Denys d’Halicarnasse, Ant. Rom., 1.29.3, précise que les Plakiens vivent près de l’Helles‑
pont. Ét. de Byzance écrit Plçakh, pçolij Ellhspontçia.
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cité voisine de Skylakè14 (Yeniköy), toponyme non retenu par le Ps.‑Skylax. 
Au temps de l’historien, ce secteur est non‑grec, et une source de Méla en fait 
des petites colonies pélasgiques. Chez Apollonios de Rhodes, la présence de 
Macriens est mentionnée à l’est de Cyzique, Macriens dont le pays est situé 
en face de la Thrace.15 Manifestement, ce secteur de la côte avait la réputation 
d’abriter des populations indigènes.

Cette cité n’apparaît dans aucun registre de la Ligue de Délos et ne semble 
pas pouvoir être restituée dans celle de 525/4 qui reflète plus les intentions des 
Athéniens que la réalité des collectes financières. Son histoire est donc inconnue.

Cyzique. Fondation milésienne située sur un isthme, en direction de la 
presqu’île d’Erdek. Cité de l’Hellespont pour Hérodote, cité d’une île de la 
Propontide pour Ét. de Byzance. Ptolémée la rattache à la Petite Mysie près de 
l’Hellespont. Selon les sources, la cité est sur une île ou une presqu’île, le Ps.‑
Skylax adoptant la seconde présentation. Hécatée a dû en parler car il fait sou‑
vent référence à cette cité pour situer d’autres toponymes ou ethnonymes.16 
La cité a une place importante dans la vie politique, économique, culturelle 
et militaire de l’Asie Mineure du fait de la position stratégique qu’elle occupe 
dans la Propontide. Son autre particularité est de posséder deux ports d’un 
côté et de l’autre de l’isthme ignorés par le Ps.‑Skylax, à la différence de celui 
de l’île d’Élaphonnèse, située à quelques encablures au nord‑ouest de la pres‑
qu’île. Cette absence est surprenante car ils sont les seuls havres importants 
et bien abrités de la côte méridionale de la Propontide. Ils ont leur place dans 
les Argonautiques d’Apollodore de Rhodes comme des mouillages sûrs. Lors 
d’un voyage dans cette région, A. Philippson décrit ainsi le paysage : « C’est là 
que s’attache l’isthme sablonneux dont l’étendue est de 1800 mètres entre les 
deux golfes de Pérama et d’Artaki … ».17

Peu de temps après l’invasion de la région par les troupes achéméni‑
des, Cyrus le Grand accorde à Pytharkos de Cyzique la gestion de sept cités 
dont la sienne. Ce dernier tente d’y imposer une tyrannie. Hérodote rappor‑
te que durant la révolte d’Ionie, au début du Ve siècle, la cité sait négocier 

14 Héc., FGrHist, 1 fr. 218 ap. Ét.Byz. s.v. Skulçakh la situe près de Cyzique. Chez Val. Flacc. 3.36 
« le promontoire de Skylaké, est battu par les flots écumeux » (ponto spumosumque legunt fracta 
Scylaceon ab unda).

15 Ap. Rh., Arg., 1.1023‑4 ; 1112 ; Méla 1.98. Pline 5.142 cite ces deux toponymes en les associant à un 
autre, Ariakè, qui est inconnue par ailleurs.

16 Hdt. 4.76 ; Anaxim., FGrHist, 72 fr. 26 ; Méla 1.19.98 ; Pline 5.142 ; Ptol. 5.2.2 ; Ét.Byz. s.v. Kçuzikoj. 
Pour la presqu’île ou l’île, cf. Delage 1930 : 93‑98 ; Müller 1997 : 866.

17 Philippson 1910 : 48. Ap. Rh., Arg., 1.987. Selon Schol. Ap. Rh. 1.954, ce port s’appelait Panormos 
mais il confond avec celui du golfe de Pérama plus à l’Est.
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spontanément, avec le satrape achéménide Oibarès, fils de Mégabaze, avant la 
venue de la flotte phénicienne. Cette initiative sauve la cité d’un désastre an‑
noncé. À la suite des guerres médiques, elle participe probablement en perma‑
nence à la Ligue de Délos (IG I3 261 et 289 : 452/1 et 416/5 pour la première et 
dernière cotisation connue). En 411/10, un combat naval se déroule dans ses 
eaux entre des unités du satrape perse Pharnabaze, de son allié lacédémonien, 
Mindaros, et celles de l’Athénien Alcibiade. La cité passe alors sous l’autorité 
du satrape qui peut ainsi assurer le paiement de la solde des marins lacédé‑
moniens. Un monnayage de Pharnabaze frappé à Cyzique pourrait dater des 
années 398‑396. C’est aussi de cette cité que le Perse Spithridatès et son fils 
embarquent sur un navire de Lysandre pour rejoindre Agésilas après 399 et 
c’est sur le territoire de la cité qu’Agésilas fait déposer son butin. En 386, la 
Paix du Roi la ramène dans le giron achéménide. Quelques décennies plus 
tard, Démosthène rapporte devant l’assemblée des Athéniens qu’en 362 leurs 
alliés de Proconnèse les avaient appelés à l’aide en raison des attaques terres‑
tres et maritimes des Cyzicéniens. Dans le même temps, ces derniers, ainsi 
que les citoyens de Byzance et Chalcédoine, avaient donné la chasse à tous les 
navires de commerce dans la Propontide parce qu’ils manquaient eux‑mê‑
mes de blé.18 Les monnaies de la cité, notamment d’électrum, sont connues et 
reconnues très tôt par les cités alentour et parfois bien au‑delà des frontières 
régionales.

Artakè. Fondation milésienne. Si l’on suit le texte de Strabon, citant Eudoxe 
de Cnide, elle marque la frontière septentrionale pour la Troade, sans que l’on 
sache s’il faut la localiser en Phrygie comme le soutient Ét. de Byzance, qui sou‑
ligne le désaccord entre certains auteurs anciens pour savoir si Artakè était ins‑
tallée sur une île, celle‑ci étant distante d’un stade de la terre ferme. Pline men‑
tionne son port et non la ville qui semble avoir été détruite à son époque.19

Au cours de la révolte d’Ionie, la cité est livrée aux flammes par la flotte 
phénicienne, la poussant peut‑être quelques décennies plus tard à participer à 
la Ligue de Délos dès la première année d’enregistrement des versements (IG 
I3 259). Elle y collabore tout au long de son existence probablement car son 
nom apparaît encore en 418/7 (IG I3 287). En 386, la Paix du Roi la ramène 
dans le giron achéménide (Hdt. 6.33 ; Xén., Hell., 5.1.31).

18 Hdt. 6.33 ; Xén., Hell., 1.1.11‑20 ; 3.4.10 ; 5.1.31 ; Hell. Oxy. 21.4 ; 22.4 ; Dem. 50.5 ; Polyen 1.40.9. 
D’autres exemples en 2.24 ; 19.1 avec l’emploi des navires de la cité. Pour Pytharkos, cf. Ath. 1.30a. 
Schwertheim 1980 et 1983 ; Maffre 2004.

19 Anaxim., FGrHist, 72 fr. 26 ; Str. 13.1.4 ; Pline 5.142 ; Ét.Byz. s.v. ëArtçakh. Cf. aussi l’analyse à l’en‑
trée ‘Priapos’ et tableau n° 5.
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Proconnèse (île et cité). Elle est fondée par les Milésiens avec la collabo‑
ration de colons de Priapos et d’Abydos. Hérodote la rattache à la liste des 
tyrans hellespontins et en parle dans un sens politique ; plutôt dans un sens 
urbain chez le Ps.‑Skylax. Eudoxe de Cnide la situe à 120 stades (22 km) de 
la terre européenne et Ét. de Byzance en fait l’une des îles des Sporades en 
Propontide. Strabon distingue l’ancienne Proconnèse, installée peut‑être sur 
l’île de Halonè, de la plus récente construite sur l’autre île à son époque. Sa 
prospérité semble réelle sans doute grâce à la présence de marbre, largement 
exporté en direction de Cyzique mais également du bassin méditerranéen. Sa 
position en fait un havre de paix lors des violentes tempêtes en Propontide.20

La première mention de ce site provient d’Hérodote : sous Darius Ier, le ty‑
ran hellespontin Métrodôros, maître de l’île, est allié aux Achéménides, ce qui 
n’empêche pas ensuite la cité de participer à la révolte d’Ionie et d’être sacca‑
gée et brûlée, tout comme Artakè, par la flotte phénicienne en 493. Elle a dû 
intégrer la ligue délienne très tôt car le premier versement de 3 talents date de 
452/1 (IG I3 261). Elle lui reste ensuite fidèle comme le montre la présence ré‑
gulière de son ethnique sur la pierre (IG I3 287 pour un dernier versement en 
418/7). En 410, Alcibiade utilise intensément son port comme base navale lors 
des opérations contre Cyzique. Après la Paix du Roi de 386, l’île est peut‑être 
retournée dans le camp achéménide. Cependant, en 362, de nouveau alliée aux 
Athéniens, elle subit des attaques terrestres et maritimes des gens de Cyzique 
et l’on peut supposer que, quelques années plus tard, les Prokonnésiens sont 
obligés de venir vivre avec eux. La cité n’est cependant pas détruite car en 
340, les citoyens de la cité sont encore aux côtés des Athéniens dans leur lutte 
contre Philippe de Macédoine. Son monnayage d’argent débute au cours de 
l’époque classique aux alentours de 450 ; le bronze est employé sans doute 
après 386 jusqu’à l’incorporation de Proconnèse à Cyzique (Hdt. 4.138 ; 6.33 ; 
Xén., Hell., 1.1.13 ; 18‑20 ; 5.1.31 ; Dem. 18.302 ; 50.5 ; Paus. 8.46.4 ; Danoff 
1974 : 560‑561. SEG 30 : 551.3).

Élaphonnèse. Il pourrait s’agir aussi d’Halonè (aujourd’hui Paşa Liman) 
qui serait présente dans un registre de la Ligue de Délos ‑ 425/4 (IG I3 71). 
Ét. de Byzance, citant Diogène de Cyzique, liste un ensemble d’îles dont celle 
d’Halonè (Alçonh). Pline y enregistre un oppidum. Une scholie d’Apollonios 

20 Hdt 4.15 ; Eud. ap. Str. 7 fr. 55 ; 13.1.12 ; 16. Pline 5.151 et le scholiaste d’Ap. Rh. 2.279 confondent 
Proconnèse et Élaphonnèse ; Ét.Byz. s.v. Prokçonnhsoj. Pline 36.47 et Vitr. 2.8.10 rappellent que le 
mausolée d’Halicarnasse est recouvert de ce marbre. Lasserre 1966 : fr. 348. Dans les Instructions 
Nautiques n° 491 du lieutenant de vaisseau A. François (1886), il est écrit « Les vents de N.E. souf‑
flent dans cette baie [anse située dans la partie N.E. de l’île de Marmara], mais on est abrité lors‑
qu’on est mouillé dans la partie E. par 11 mètres d’eau … ». Cf. aussi Robert 1978b : 327‑329.
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de Rhodes et Pline la confondent avec l’île de Proconnèse. Il est en réalité 
surprenant que le Ps.‑Skylax mentionne cet îlot et son port en laissant de côté 
ceux de Cyzique.21

À l’ouest de Cyzique, l’urbanisation de l’espace phrygien est plus impor‑
tante, avec cinq cités de l’Hellespont parfois rattachées à la Propontide.

Priapos. Ét. de Byzance souligne son appartenance à l’Hellespont – pçolij 
Ellhspontçiaj ‑ ; Strabon mentionne son port et rapporte deux légendes de 
fondation mettant en scène les Milésiens ou les Cyzicéniens. Méla et Pline la 
situent sur la côte de l’Hellespont. Selon Eudoxe de Cnide, la Troade débute 
à partir de cette cité alors que le Ps.‑Skylax l’intègre à la Phrygie. Toutefois, 
la suite de l’exposé du Knidien pose un problème : E(udoxoj dàe éapào Priçapou 
kaài ëArtçakhj to)u éen t)ïh Kuzikhn)wn nçhsïw cwrçiou éantaçirontoj t)ïw Priçapïw, 
sustçellwn éepç  (elatton toàuj 'orouj. Priapos et Artakè seraient les limites sep‑
tentrionales de la région. Or, comme W. Leaf le fait remarquer, il est impos‑
sible de placer ces deux sites sur la même limite et la dernière n’a jamais été la 
borne d’une frontière quelconque.22 De plus, si l’on devait accepter cette dé‑
limitation, la superficie de la Troade ne serait pas diminuée, comme l’affirme 
Strabon, mais augmentée.

Priapos est régulièrement membre de la ligue délienne et son premier verse‑
ment conservé ‑ montant qui reste faible tout au long de l’existence de la Ligue 
de Délos (500 drachmes) ‑ remonte à l’année 452/1 (IG I3 261) ; le dernier est 
daté de 428/7 (IG I3 283). La cité est rarement mentionnée dans les textes lit‑
téraires, sans doute à cause de l’importance des cités de Parion et de Cyzique 
qui l’entourent. Au cours du conflit entre Athéniens et Lacédémoniens, un 
combat naval a lieu dans ses eaux en 411 lorsque les Athéniens de Sestos 
interceptent des navires byzantins au mouillage et défont les équipages sur 
terre. En 386, la Paix du Roi la ramène dans le giron achéménide. Lors du 
débarquement d’Alexandre en Troade, les habitants de Priapos ouvrent leurs 
portes volontairement. Il y envoie un détachement commandé par un cer‑
tain Panégore, fils de Lycagore, un des Compagnons (Thc. 8.107 ; Xén., Hell., 
5.1.31 ; Arr., Anab., 1.12.7. Hasluck 1910 : 97‑98 ; Leaf 1923 : 73‑75).

21 Schol. Ap. Rh. 2.279 ; Pline 5.151 ; Ét.Byz. s.v. Bçesbikoj. Mercier 2006 : 2. W. Leaf 1923 : 90 propo‑
sait déjà de considérer les deux noms comme des synonymes. Selon le Pilote de la Mer noire, la troi‑
sième île, Aphisia, ne possède pas de port tandis que Paşa Liman (Halonè) en détient un excellent, à 
l’abri des vents dominants et suffisamment grand pour accueillir un grand nombre de navires. Avis 
opposé chez Hasluck 1910 : 35‑36 qui préfère identifier Halonè avec Aphisia. 

22 Eud. ap. Str. 13.1.4 ; Str. 13.1.12 ; Méla 1.19.97 ; Pline 5.141 ; Ét.Byz. s.v. Prçiapoj. Leaf 1923, 47 ; 
Lasserre 1966 : fr. 336. Cette cité se trouve dans les Itineraria Romana et la Tab. Peut. IX.
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Parion. Elle aurait été fondée par des colons de Paros mais Strabon y 
ajoute les Milésiens et les Érythréens. Il insiste aussi sur le fait que la cité est 
sur la mer, en Propontide, que son port est plus grand que celui de Priapos 
et que son territoire s’est agrandi au détriment de celui de sa voisine. C’est 
peut‑être pourquoi au cours de son périple maritime, le navarque spartiate 
Anaxibios (400 a.C.), quittant Byzance, accoste d’abord à Cyzique avant 
d’aborder (ëAnaxçibioj dàe parapleçusaj eéij Pçarion) à Parion (Xén., Anab., 
7.2.7 ; Str. 10.5.7 ; 13.1.14). Son territoire est contigu à celui de Lampsaque, 
ce qui se déduit du stratagème employé par la seconde cité pour délimiter 
la frontière entre les deux cités. Eustathe est plus précis encore en écrivant : 
Paisçoj dàe pçolij metaxàu Parçiou kaài Lamyçakou et Tào Pçarion dàe pçolij éen t)ïh 
Propontçidi. Pour Damastès de Sigée, elle est la borne frontière septentrionale 
de la Troade mais d’autres auteurs la citent quelquefois pour délimiter l’Hel‑
lespont et la Propontide. Hérodote, Méla, Pline, Pausanias et Ét. de Byzance 
la placent sans autre précision sur la côte de l’Hellespont. Ptolémée la clas‑
se dans la Petite Mysie près de l’Hellespont. Parmi les spécialités de la cité, 
Athénée relève les crabes et les maquereaux.23

L’une des premières mentions de Parion provient de la présentation héro‑
dotéenne de l’alliance du tyran de Parion, Hérophantos, avec les Achéménides 
en 514/3. En 497/6, au cours de sa campagne militaire, Daurisès, l’un des gé‑
néraux achéménides, occupe toute une série de cités côtières de l’Hellespont 
hormis celle‑ci car il doit intervenir en Carie peu avant d’y entrer, preuve de 
sa participation à la révolte d’Ionie. Son importance vis‑à‑vis de Priapos se 
perçoit aussi à travers le paiement du tribut athénien puisque cette derniè‑
re verse 500 drachmes alors que Parion paie 1 talent dès la première année 
d’enregistrement (IG I3 259 ; dernier versement IG I3 287 = 418/7). Comme 
les autres cités côtières de la Troade, elle joue parfois le rôle de zone de ras‑
semblement pour les quatre‑vingt‑six navires d’Alcibiade entre 410 et 408. En 
387, la cité est encore une zone stratégique et l’année suivante, la Paix du Roi 
la ramène dans le giron achéménide (Hdt. 4.138 ; 5.117 ; Xén., Hell. 1.1.13 ; 
18 ; 20 ; 1.3.1‑3 ; 4.8.36 ; 5.1.26 et 31. Frisch 1983).

Lampsaque. Fondation phocéenne. Située à 170 stades d’Abydos et à 40 
stades de Kallipolis (une cité de Chersonèse de Thrace), son port est réputé 
et la cité sert, selon Strabon, de limite septentrionale à l’Hellespont. Ét. de 

23 Damastes, FGrHist, 5 fr. 9 ap. Str. 13.1.4 ; Char. Lamps., FGrHist, 262 fr. 7a ; Id., fr. 17 ; Méla 
1.19.97 ; Éph., FGrHist, 70 fr. 46 ; Strab. 7. fr. 57 ; Pline 5.141 ; 7.13 ; Paus. 9.27.1 ; Ptol. 5.2.2 ; 
Ét.Byz. s.v. Pçarion ; Eust., Hom. Il., 2.159.3 ; Id., Dio. Per., 517.45. Pour ses produits de la mer, Ath. 
3.92d ; 116c. Cette cité se trouve dans les Itineraria Romana et la Tab. Peut. IX.
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Byzance la place en Propontide alors que Ptolémée la rattache à la Petite Mysie 
près de l’Hellespont. Plus intéressant, une liste de théôrodoques de Némée de 
315‑313 – 313‑280 pour les addenda ‑ fournit aux lignes 25‑26 de la deuxième 
colonne l’intitulé ‘Hellespont’ suivi du nom de la cité et de ses trois représen‑
tants. Son nom dans l’Iliade est Pityeia selon le Scholiaste d’Apollonios et Ét. 
de Byzance ; pour Strabon, son vieux nom est Pityoussa. Or, la cité signalée par 
Apollonios de Rhodes n’est peut‑être pas celle d’Homère. Si le Ps.‑Skylax signa‑
le l’existence de Lampsaque, il ne fait aucun cas du promontoire d’Abarnis qui 
est pour Hécatée, dans sa Description de l’Asie, le cap de la cité et que Xénophon 
met en scène lors de la fuite de Conon après la défaite d’Aigos‑Potamoi.24

Lampsaque entre dans l’histoire lors d’un conflit avec Miltiade l’An‑
cien, tyran de Chersonèse de Thrace. Ce dernier, ami du roi lydien Crésus, 
est capturé par les Lampsacéniens qui doivent le libérer sous la pression du 
Mermnade. La ville est ensuite contrôlée par le tyran Hippoklos à l’époque 
de Darius Ier ‑ sans que l’on sache si elle subit sa colère au retour de l’expé‑
dition de Scythie comme semble l’affirmer Strabon. Elle reste un temps dans 
la mouvance achéménide avant de se rebeller. Le général perse Daurisès l’oc‑
cupe en 497/6 en raison de sa participation à cette révolte ionienne. À l’épo‑
que de Xerxès Ier, ou plus vraisemblablement d’Artaxerxès Ier, une partie des 
revenus de la ville est réservée aux besoins en vin de Thémistocle (Hdt 4.138 ; 
5.117 ; 6.36‑38 ; Thc. 1.138 ; Str. 13.1.22 ; Ath. 1.29f.). On la retrouve régu‑
lièrement après 454 dans la ligue délienne (IG I3 260 = 453/2) pour un mon‑
tant de 12 talents qui augmente jusqu’à 13 talents, une somme assez élevée 
sans doute en raison des profits dégagés par les mines de son territoire. Sa 
dernière apparition date de 418/7 (IG I3 287). En 411, la cité, ne possédant 
pas de remparts, est conquise, par voies de mer et de terre, par l’Athénien 
Strombichidès alors qu’elle vient de s’allier aux Lacédémoniens et au Perse 
Pharnabaze. En 409, la cité est occupée par Alcibiade et Thrasybule qui ont 
ancré leurs navires dans son port. Lors de l’échec de l’expédition de Sicile, 
une nouvelle révolte l’extrait de la sphère athénienne, mais après 407, les 
Athéniens s’y installent à nouveau et la fortifient afin de s’en servir comme 
base avancée pour attaquer les positions lacédémoniennes d’Abydos. En 405, 
elle est entre les mains du Spartiate Lysandre qui obtient la victoire décisive 
sur Athènes lors de la bataille d’Aigos‑Potamoi. Les survivants des Dix‑Mille 
y débarquent vers la fin de leur périple tandis que le Spartiate Derkylidas, en 

24 Héc., FGrHist, 1 fr. 220 ; Char. de Lamps., FGrHist, 262 fr. 7a et b ; Éph., FGrHist, 70 fr. 46 ; Xén., 
Hell., 2.1.29 ; Thphr., HP, 1.6.13 ; Schol. Ap. Rh. 1.933 ; Str. 7 fr. 55 ; 57 ; 13.1.18 ; Méla 1.19.97 ; 
Pline 5.141 ; Ptol. 5.2.2 ; Polyen 8.37 ; Ét.Byz. s.v. {Abarnoj, Pitçueia et Lçamyakoj. Cette cité se 
trouve dans les Itineraria Romana et la Tab. Peut. IX. Perlman 2000, 105 ; 109 ; 238.
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398, y est confirmé navarque pour l’année suivante. En 386, la Paix du Roi la 
ramène dans le giron achéménide et sous le gouvernement régional du sa‑
trape achéménide Ariobarzane (vers 368), la cité est dirigée par l’un de ses 
fidèles, Philiskos assassiné en 362/1. Parmi les rares témoignages pour les dé‑
cennies suivantes, il faut retenir les trois faits suivants : 1‑ durant la guerre 
sociale (357‑355), la ville est occupée par l’Athénien Charès. 2‑ Athénée et 
Énée le Tacticien rapportent l’existence d’une ambiance délétère dans la cité 
avec les épisodes du tyran Astyanax, successeur malheureux de Philiskos, et 
d’Euaiôn de Lampsaque qui impose sa tyrannie sur l’acropole de la cité et qui 
négocie financièrement avec les habitants son départ. 3‑ dans les années 340, 
Memnon de Rhodes, un des officiers au service du Grand Roi, y installe son 
pouvoir. Lors de la conquête de l’empire perse, Alexandre a des mots très durs 
vis‑à‑vis des habitants de la ville qui ne doivent leur survie qu’à l’intervention 
d’Anaximène de Lampsaque, un proche du conquérant macédonien. Dans les 
années 310, la cité adhère au koinon des Iliens. Les premières monnaies sont 
des statères d’électrum des années 525‑500. Cette production se poursuit avec 
quelques irrégularités durant le Ve siècle. Au siècle suivant, des monnaies d’or 
sont frappées entre 390 et 330 sur le standard perse. Des monnayages d’argent 
et de bronze sont également répertoriés (Thc. 8.62 ; Xén., Hell., 1.2.15‑16 ; 
2.1.18 ; 3.2.6 ; 5.1.31 ; Id., Anab., 7.8.1‑2 ; Dem. 2.28 ; 22.142 ; Schol. Dem., 
Olynth., 3.31 ; Arstt., Éco., 2.1351b1 ; Arr., Anab., 1.2.6 ; Diod. 13.66.1 ; Plut., 
Lys., 9.5 ; Alc., 36.6 ; Ath. 11.508f. Leaf 1923, 95‑97 ; Robert 1966 : 18‑46 ; 
Frisch 1978 ; Avram 2004 : 988).

Perkôtè. Une cité de Troade selon le Scholiaste, Strabon et Ét. de Byzance. 
Sa position littorale est affirmée dans l’œuvre d’Homère et dans le récit du 
voyage des Argonautes.25

Elle est l’une des cités prises par le général perse Daurisès, en 497/6, au 
cours de la révolte d’Ionie. Pendant un temps, elle est sans doute sous la do‑
mination achéménide, et afin de s’attacher la personne de Thémistocle le roi 
de Perse lui attribue notamment une partie des revenus de la cité pour subve‑
nir à ses besoins après 478. Elle est ensuite membre de la ligue délienne dès le 
premier enregistrement des aparchai (IG I3 259 restitution de l’ethnique et de 
la somme). Elle apparaît régulièrement avec un montant de 1000 drachmes 
jusqu’en 435/4, date à laquelle elle ne participe plus à la contribution générale. 

25 Hom., Il., 2.835 ; 11.229 ; 15.548 ; Schol. Ap. Rh. 1.933a Perkçwth d&e pçolij Troçiaj, ‘hn kaài “Omhrçoj 
fhsin ; Ap. Rhod. 1.932 ; Str. 13.1.7 ; 20 ; Pline 5.141. Val. Flac. 2.621‑622 : « A présent ils sont en train 
de dépasser les crêtes de Perkôtè, Parion et Pitya mal famés à cause de leurs flots qui se brisent contre 
les rochers … ». Chez Ét.Byz. s.v. Perkçwth, cette cité et Palaiperkôtè n’en forment qu’une seule.
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En 433/2 (IG I3 279), il est possible qu’elle paie à nouveau en compagnie de 
Palaiperkôtè. Mais en 430/29 et 425/4 (IG I3 281 et 71) elle cotise seule. En 
387, le Spartiate Antalkidas, allié du satrape achéménide Tiribaze, mouille à 
Perkôtè durant les opérations militaires navales dans le secteur (Hdt. 5.117 ; 
Xén., Hell., 5.1.25 ; Ath. 1.29f ; Eust., Hom. Il., 30.840.47‑49).

Abydos. Hérodote, décrivant les opérations de construction des ponts 
sur l’Hellespont par le roi Xerxès Ier, l’intègre à cette entité maritime mais 
ne précise pas à quelle région il la rattache. Il aurait pu le dire en 7.95 puis‑
qu’il mentionne la participation des Ioniens, Éoliens et Insulaires à l’expédi‑
tion : il préfère reprendre le terme ‘d’Hellespontins’. Pour Thucydide et Ét. 
de Byzance Abydos est une colonie de Milet fondée sur l’Hellespont, tandis 
qu’Éphore y voit une cité frontière pour l’Éolide car il défend l’idée d’une aire 
d’influence étendue des Éoliens. Ptolémée la rattache à la Petite Mysie près de 
l’Hellespont, tout en spécifiant qu’elle est sur l’Hellespont! Strabon souligne 
qu’elle a été fondée à l’entrée (tï)w stçomati) de l’Hellespont et de la Propontide, 
à équidistance de Lampsaque et Ilion (environ 170 stades) et à 700 stades de 
l’embouchure de l’Aisépos. Abydos est séparée de Sestos, ville européenne la 
plus proche, de seulement 7 stades (Xénophon insiste sur le fait que la cité 
n’est pas distante de plus de 8 stades de Sestos). La traversée se fait assez aisé‑
ment même si, à en croire Strabon, à partir d’Abydos, il faut naviguer vers la 
Propontide en suivant la côte asiatique sur environ 8 stades avant de revenir 
vers Sestos afin d’éviter la puissance du courant. Polybe décrit les avantages de 
ce site : « […] Le détroit d’Abydos offre cependant beaucoup plus d’avantages 
que celui des Colonnes d’Héraklès. Les côtes étant habitées de part et d’autre, 
il constitue comme une porte, par laquelle se multiplient les contacts entre les 
populations. Tantôt on y jette un pont permettant de passer à pied d’un conti‑
nent à l’autre, tantôt c’est un passage continuel de bateaux d’une rive à l’autre. 
[…] La ville d’Abydos s’étend entre deux caps de la côte européenne et elle 
possède un port dans lequel les vaisseaux se trouvent à l’abri de tous les vents. 
Et il est impossible de jeter l’ancre aux abords de la ville ailleurs que dans le 
port même, tant le courant est rapide et violent dans le détroit ». Compte tenu 
des courants, il est plus facile d’aller de Sestos à Abydos que le contraire, ce 
qui donne à la première cité un pouvoir d’initiative militaire.

Que ce soit en montant ou en descendant le Détroit, Abydos se trouve 
être un excellent havre pour tous les navires et une étape inévitable. Sa situa‑
tion stratégique dans le Détroit explique ce rattachement à l’Hellespont et sa 
présence régulière dans de nombreuses confrontations navales, notamment 
entre les Athéniens et les Spartiates. Elle tient aussi une place particulière 
dans la satrapie achéménide de Phrygie maritime. Un proverbe rapporté par 
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Athénée rappelle l’existence d’un épiphorèma d’Abydos, une sorte de taxe et 
de douane portuaire. Une des spécialités de la cité, selon lui, est l’huître.26

Le catalogue troyen de l’Iliade d’Homère contient la première apparition 
d’Abydos. Mais les aspects historiques les plus anciens sont rapportés par 
Strabon, le seul à affirmer que les cités de la Propontide, dont Abydos, sont 
brûlées au retour de Darius Ier de son expédition de Scythie (513 environ). 
Le passage 4.144 de Hérodote pourrait aller dans ce sens. La présence aché‑
ménide est attestée par un poids (talent) en bronze en forme de lion daté de 
la fin du VIe ou du début du Ve siècle. Une inscription araméenne renvoie 
sans doute à la pesée de l’argent. Une décennie plus tard, durant la révolte 
d’Ionie (500‑493), Abydos est l’une des cités de l’Hellespont saisie par le géné‑
ral achéménide Daurisès (497/6). Peu de temps avant la bataille de Salamine, 
Xerxès Ier, dont la flotte était à l’ancre près de la cité d’Abydos, fait arraison‑
ner des transports de céréales allant approvisionner Athènes. Il y installe aussi 
deux ponts afin de permettre la traversée de ses troupes pour aller conqué‑
rir la Grèce. Les Abydéniens sont chargés d’en assurer la garde tandis que 
les autres Hellespontins de l’expédition doivent fournir cent vaisseaux. Les 
ponts détruits par une tempête n’empêchent pas les troupes royales de reve‑
nir à Abydos après leur défaite à Salamine. Les Achéménides perdent rapide‑
ment le contrôle de cette place stratégique lorsque la marine grecque décide 
de remonter l’Hellespont pour détruite les fameux ponts. Une tempête les 
ayant disloqués, les Grecs s’installent dans le port d’Abydos où les Athéniens 
décident de préparer une attaque contre Sestos encore occupée par les trou‑
pes perses. Après 479, la ville n’est peut‑être pas immédiatement incorporée 
dans la sphère grecque.27 Cependant, sur les registres de la Ligue de Délos, 
Abydos apparaît (en réalité l’ethnique est restitué) dès la première année 
d’enregistrement, 454/3 (IG I3 259). La cité reste fidèle à la ligue délienne en 
versant entre 4 et 6 talents, un paiement enregistré une dernière fois en 418/7 
(IG I3 287) mais cela ne signifie pas que les citoyens décident de passer dans 
le camp achéménide. Les récits de Thucydide et Xénophon montrent que la 
ville est l’enjeu des combats entre Athéniens et Lacédémoniens, qu’ils soient 
alliés ou non aux Perses (annexe n° 1). La cité sert de base navale à Derkylidas, 

26 Hdt 5.117 ; Thc. 8.61.1 ; 62.1 ; Xén., Hell., 4.8.5 ; Éph., FGrHist., 70 fr. 163 ap. Str. 13.1.4 ; 39 ; 
Anaxim., FGrHist 72 fr. 26 et Str. 13.1.22 : fondation milésienne avec l’accord du roi lydien Gygès ; 
Ptol. 5.2.2 ; Ath. 1.92d ; 14.641a ; Polybe 16.29.10‑11 ; 13‑14 (trad. D. Roussel 1970) ; Ét.Byz. s.v. 
{Abudoi. Cette cité se trouve dans les Itineraria Romana et la Tab. Peut. IX. Leaf 1923 : 118‑119 ; 
123‑125 pour les relations entre Abydos et Sestos.

27 Hom., Il., 2.838 ; Hdt. 7.34 ; 44‑45 ; 95 ; 147 ; 174 ; 8.117 ; 9.114 ; Str. 13.1.22 ; Souda s.v. Xçerxhj : 
(ezeuxe kaài tàon Ellçhsponton metaxçu Shsto)u kaài ëAbçudou. Poids‑lion : Vogue 1862 : 30‑39 ; Cahill 
1985 : 384, n. 65 ; Descat 1989 : 18‑20.
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puis à Mindaros allié de Pharnabaze lors des combats navals dans les eaux 
d’Abydos contre les Athéniens en 411/10. Quelques années plus tard, la mari‑
ne d’Antalkidas mouillant à Abydos lève l’ancre pour piéger les unités navales 
athéniennes en attente à Ténédos et cherchant à rejoindre Iphicrate à Byzance. 
Dans les environs de Cyzique, le piège se referme sur les trières athéniennes. 
Lysandre en 405 y installe une base avancée pour conquérir Lampsaque. En 
394‑393, alors que le satrape achéménide, Pharnabaze, est allié aux Athéniens, 
la cité d’Abydos reste entre les mains du navarque spartiate Derkylidas. C’est 
pourquoi le Perse ordonne à Conon de bloquer toute navigation au sortir des 
ports d’Abydos et de Sestos, autre cité alliée du Spartiate. Certains des navi‑
res d’Abydos sont aussi intégrés aux forces lacédémoniennes. En 388/7, elle 
accueille les navires de Nikolochos, responsable lacédémonien, qui se retrou‑
vent bloquées dans le port par les unités navales athéniennes. 386 est marquée 
par la Paix du Roi. Abydos revient donc dans le giron perse. Après 360, la 
cité accueille Iphiadès, un chef de faction, qui impose une sorte de tyrannie. 
Lors de la traversée de l’armée d’Alexandre, une grande partie de celle‑ci dé‑
barque dans le port d’Abydos (Hdt. 5.117 ; Thc. 8.104.2 ; Xén., Hell., 1.1.5‑6 ; 
33 ; 2.1.17‑18 ; 4.8.3‑6 ; 5.1.31 ; Aristt., Pol., 1306a36 ; Diod. 13.45.2‑5 ; Arr., 
Anab., 1.11.6 ; Méla 1.19.97 ; Pline 5.140 ; Polyen 2.24 ; 7.15.2).

Troade
La Troade est le district qui contient le plus de cités avec celui de la Phrygie : 

dix. Cependant, on doit relever que le découpage adopté par le Périple favo‑
rise la Phrygie car plusieurs cités dites ‘de Phrygie’ sont, chez bon nombre 
d’auteurs anciens, situées en Troade.28

Dardanos. Elle est la première cité mentionnée par le Ps.‑Skylax pour la 
Troade, distante de 70 stades d’Abydos sur la côte. Ptolémée la rattache à la 
Petite Mysie près de l’Hellespont, tout en spécifiant qu’elle est sur l’Helles‑
pont. Homère cite Dardania, autre nom de Dardanos, une ville ancienne fon‑
dée avant Ilion par Dardanos, fils de Zeus. Strabon et Apollodore rapportent 
aussi la légende de fondation de la cité. Selon Ét. de Byzance, la cité portait 
auparavant le nom de Teukris. À l’époque de Strabon, elle a disparu d’autant 
plus que, sous un roi hellénistique, la population est transplantée à Abydos 
malgré un retour ensuite d’une partie de la population.29

28 Le monnayage des cités de Troade et des villes de Troade rattachées à l’Éolide peut être étudié à 
partir du travail de classement de Babelon 1910 : 1253‑1340 et des analyses de Robert 1951 : 5‑100.

29 Hom., Il., 20.215‑216 ; Ap. Rh. 1.931 (Dardania) ; Str. 7 fr. 49 ; 13.1.24 ; 28 ; Méla 1.19.96 ; Pline 
5.125 ; 127 ; Ptol. 5.2.2 ; Apd. 3.12.1 ; Ét.Byz. s.v. Dçardanoj : pçolij Trwçadoj &h prçoteron Teukrçij. 
Cette cité se trouve dans les Itineraria Romana et la Tab. Peut. IX. J.M. Cook 1973 : 57‑60 relève 
qu’elle se situe à proximité du cap où débute le goulet du Détroit des Dardanelles.
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Son histoire débute pour nous en 497/6, lorsque Dardanos est prise par 
le général perse Daurisès. Lors de la venue de Xerxès Ier pour traverser l’Hel‑
lespont à Abydos, il l’évite en la laissant sur sa gauche précise Hérodote. Les 
Dardaniens participent à la Ligue de Délos dès 451/0 pour un montant de 1 
talent et 3000 drachmes puis de 1 talent, et cela jusqu’en 429/8 (IG I3 262 et 
282) ; elle aurait été aussi membre en 425/4 (IG I3 71). Des combats navals 
entre Mindaros, Pharnabaze et leurs ennemis athéniens ont lieu dans les eaux 
de l’Hellespont entre Dardanos et Abydos en 411/10. Peu avant 409, elle passe 
sous la direction d’un couple allié des Achéménides, Zénis et Mania, au moins 
jusqu’en 399‑398, date à laquelle le Spartiate Derkylidas reprend le contrôle 
de la région (Hdt 5.117 ; 7.43 ; Thc. 8.104.2 ; Xén., Hell., 3.1.10 ; 16‑17 ; Diod. 
13.45.2‑5). La cité frappe des monnaies de bronze, d’argent et d’électrum.

Rhoiteion. ‘Rhyteion’ dans le manuscrit du Ps.‑Skylax mais le toponyme 
Roçiteion est gravé dans les listes du tribut athénien (notamment IG I3 77, col. 
4, l. 16). Cette cité, dont Homère ne parle pas, apparaît pour la première fois 
dans des passages de Hérodote et de Thucydide. Ét. de Byzance et Eustathe la 
rattachent à la Troade et mentionnent l’existence d’un promontoire ‑ ¡Wroj 
(akran e!inaçi fhsi. Strabon rapporte que la distance entre la cité et Sigeion est 
de 60 stades. Une distance identique la sépare aussi du monument d’Achille. 
Pline compte 70 stades entre Rhoiteion et Dardanos. Dans une œuvre de 
Sophocle, Néoptolème met les cendres d’Ajax dans une urne d’or qu’il dé‑
pose sur le promontoire de Rhétée, sans doute le cap Rhoiteion mentionné 
par Xénophon si l’on accepte la traduction de J. Hatzfeld. Néanmoins, le pas‑
sage des Helléniques ne renvoie qu’à la cité et il est préférable de considérer 
que Dorieus tire ses trières à terre, perài tào Roçiteion, « dans le voisinage de 
Rhoiteion ». Chez Méla, la cité se trouve sur le rivage ; chez Strabon elle est 
située sur une colline mais en ligne directe avec la côte et sa célébrité est due à 
la présence du tombeau d’Ajax.30

Lors de son passage en Troade pour traverser le Détroit, Xerxès Ier l’évite 
en la laissant sur sa gauche. Rhoiteion entre dans la Ligue de Délos lorsque les 
villes de l’Aktè ont à payer leur contribution à Athènes après la révolte et la 
défaite de Mytilène en 427 (IG I3 71 ; 77 ; Thc. 4, 52 ; 75). Avant cette défaite 
mytilénienne, Rhoiteion et les autres cités de la côte devaient donc être dé‑
pendantes de la cité insulaire. Elle serait donc présente pour les versements de 
425/4 et 424/3. Pour 422/1 la contribution est assurée bien que le montant soit 

30 Hdt 7.43 ; Thc. 4.52 ; 8.101; Xén., Hell., 1.1.2 ; Str. 13.1.30 ; 32 ; Méla 1.18.96 ; Pline 5.125 ; 127 ; 
Ét.Byz. s.v. Roçiteion ; Eust., Hom. Il., 40.313.26‑27 : tào mçentoi Trïwadikàon Roçiteion, 'oper kaài (akra 
kaài pçolij Trïwçadoj . Hatzfeld 2003 : 28.
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effacé sur la pierre. En 424, les bannis de l’île de Lesbos tentent un coup d’éclat 
sur le continent en l’investissant. Ils la quittent contre rançon. En 411/10, la 
cité et le cap Rhoiteion servent à plusieurs reprises à abriter les navires de 
Mindaros ou ceux de son subordonné, Dorieus le Rhodien, afin d’éviter la 
flotte de guerre athénienne. Elle est absorbée par Ilion dans un synœcisme 
après 189 (Hdt 7.43 ; Thc. 4.52 ; 8.101 ; Xén., Hell., 1.1.2 ; Liv. 38.37).

Ilion. Bien qu’en Troade intérieure, à 25 stades de la mer, le Ps.‑Skylax 
la mentionne sans doute en raison de son histoire et de son importance 
culturelle. Ptolémée la classe en ‘Phrygie mineure dite Troade, à l’intérieur 
des terres’. Son port se nomme ‘le port des Achéens’, et peut‑être auparavant 
‘Naustathme’. Il est situé à l’est du cap Sigée, à l’entrée de l’Hellespont et à 4 
kilomètres de la ville (sans doute est‑ce la raison pour laquelle Ilion est incor‑
porée à la liste des cités aktéennes). Lors de l’arrivée des Romains en Asie, elle 
est une kwmçopolij selon Strabon.31

Sans qu’il soit possible d’affirmer que la répression achéménide de la ré‑
volte d’Ionie vers 493 concerne Ilion, celle‑ci touche au moins tous les Éoliens 
habitant en terre ilienne. La cité entre dans la Ligue de Délos lorsque les villes 
de l’Aktè ont à payer leur contribution à Athènes après la révolte et la dé‑
faite de Mytilène en 427 (IG I3 71 ; 77 ; Thc. 4, 52 ; 75). Elle serait donc pré‑
sente pour les versements de 425/4, 424/3 et 422/1. En 411/10, les trières de 
Mindaros partent sans doute de ce port, pour intervenir dans le combat naval 
qui oppose Athéniens et Lacédémoniens. À la fin du Ve siècle, elle est vrai‑
semblablement sous le contrôle du couple Zénis et Mania, deux personnages 
au service du satrape achéménide Pharnabaze, le responsable de la satrapie de 
Phrygie hellespontique. Midias, gendre et assassin de Mania, en devient en‑
suite le responsable avant que les citoyens de la cité ne le trahissent au profit 
de Derkylidas lors de son expédition en Troade en 399. Vers 360, Charidèmos 
occupe la cité, ainsi que Skepsis et Kébrène. Il faut attendre l’intervention du 
satrape achéménide Artabaze pour que l’Athénien se retire. La cité a frappé 
des monnaies d’argent dans les années 350‑300 (Hdt 5.122 ; Xén., Hell., 1.1.4 ; 
3.1.16 ; Dem. 23.153‑157. Head 1886 : 548 ; Mitchell 2004 : 1014).

Fleuve Scamandre. Cf. le chapitre sur l’hydrographie.

Ile de Ténédos. Une île des Sporades, en Hellespont selon Hécatée, située 
à environ 40 stades de la côte d’après les dires de Strabon ; une île près de 

31 Diod. 14.38.3 ; Str. 13.1.36 : « 12 stades de la nouvelle Ilion » ; Ptol. 5.2.12 ; Liv. 37.9 ; Str. 13.1.27 ; 
Ét.Byz. s.v. pçolij Trïwçadoj. Il signale aussi l’existence d’une deuxième Ilion en Propontide près du 
fleuve Rhyndakos. Ilion de Troade se trouve dans les Itineraria Romana et la Tab. Peut. IX.
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Troie pour Nymphodôros dans sa Description de l’Asie. Hérodote, Strabon et 
Ptolémée en font une île et une cité éolienne, Thucydide précisant même : cité 
tributaire éolienne. Elle est mentionnée plusieurs fois par Homère et Quintus 
de Smyrne parle des ‘brisants de Ténédos la marine’. L’île, située à environ 
20 km du Détroit des Dardanelles, mesure 10 km de long sur 5 de large. Il est 
facile de retrouver le port de la cité car, jusqu’à la fin de la navigation à voile, 
Ténédos a servi de lieu de stationnement aux navires voguant en direction de la 
Propontide en attente des vents porteurs du sud‑ouest.32 Le port principal a pu 
porter le nom de ‘Port‑du‑Nord’, à en croire Arrien. Le Périple met d’ailleurs 
en valeur le port de Ténédos, choix qu’il n’a pas adopté pour ceux de Cyzique. 
La localisation de l’île par rapport à l’Hellespont en a également fait une place 
forte importante pour le contrôle du trafic en direction du Pont‑Euxin ou de la 
mer Égée, notamment au cours du IVe siècle en raison de sa fidélité à Athènes. 
Le Ps.‑Skylax n’accorde aucun intérêt à un second port indiqué par Strabon. 
De Ténédos s’est effectuée aussi la conquête de la côte continentale afin d’y im‑
planter la pérée ténédienne. Ainsi, les cités de Larissa et de Kolônai pourraient 
avoir été sous son contrôle au cours de l’époque archaïque, si l’on accepte la 
correction de W. Leaf dans un paragraphe de Strabon, proposition rejetée par 
ailleurs par J. M. Cook. Enfin, Strabon propose la distance « d’un peu moins de 
500 stades entre cette île et celle de Rhodes ».33

Aristote retient qu’au début du VIe siècle, Ténédos est déjà aux prises 
avec Sigeion pour la défense de sa chôra qu’elle conserve grâce à l’arbitrage 
favorable de Périandre de Corinthe. Au printemps 493, la marine achéménide 
prend possession d’un certain nombre d’îles le long de la côte dont Ténédos. 
Pourtant, la cité devient membre de la Ligue de Délos au moins dès 452/1 
(IG I3 261) et verse très régulièrement son dû jusqu’en 429/8 (IG I3 71), date 
du dernier registre portant son nom. Thucydide, parlant des Ténédiens tri‑
butaires pour l’année 413, emploie le terme &upotele)ij. Sa position stratégi‑
que en fait un port important qui explique qu’elle passe régulièrement entre 
les mains des Athéniens, des Lacédémoniens ou des lieutenants des autorités 
achéménides. En 388, les forces navales lacédémoniennes, commandées par 
Nikolochos, s’y arrêtent pour piller son territoire avant de rejoindre Abydos. 

32 Hom., Il., 1.38 ; 452 ; 10.625 ; 13.33 : débarcadère sur la route maritime entre Troie et la Grèce ; 
Héc., FGrHist, 1 fr. 139 ; Hdt. 1.151 ; Thc. 7.57.5 ; Str. 13.1.46 ; Nymphodôros ap. Ath. 13.609 ; Ptol. 
5.2.19 ; Q.Sm. 14.412 ; Ét.Byz. s.v. Tçenedoj. Leaf 1923 : 214‑215 ; Barnes 2006 : 169 et n. 11.

33 Infra n. 61 : Instructions Nautiques, n° 778, 466‑468. Dans un épisode de la guerre du Péloponnèse, 
les eaux de la cité voient stationner une flottille athénienne qui attend le meilleur moment pour 
rejoindre Byzance sans être attaquée par les navires lacédémoniens à l’ancre près d’Abydos ; Polyen 
2.24 ; Arr., Anab., 2.2.2. Barnes 2006 pour d’autres exemples du rôle de zone de stationnement de 
ce site. Cook 1973 : 197‑198 pour le § 47 de Strabon ; Rutishauser 2001 : 202 ; Debord 2001b : 208‑
209 pour une mise au point. Rutishauser 2001 : 198.
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Polyen rapporte aussi le stratagème d’Antalkidas pour couler une partie des 
trirèmes athéniennes à l’ancre à Ténédos. La Paix du Roi de 387/6 doit pren‑
dre la pérée de Ténédos pour la remettre entre les mains des responsables 
achéménides. En 340, la cité est alliée à Athènes aux dires de Démosthène. Un 
texte épigraphique rapporte sa participation financière à un versement (IG II2 
233) pour lever le siège que Philippe avait installé devant Byzance l’année sui‑
vante. Lors des opérations navales d’Alexandre, l’île passe sous son contrôle 
avant d’être réoccupée brièvement par l’armada perse (333/2) (Hdt. 6.31 ; 41. 
Arst., Rhet., 1375b30‑31 ; Xén., Hell., 5.1.6 ; 26 ; Dem. 18.302 ; 50.536 ; Arr., 
Anab., 2.2.2 ; Polyen 2.24).

Sigée/Sigeion. ‘Toichè’ dans le manuscrit du Ps.‑Skylax mais il faut lire 
Sigée ou Sigeion. Elle se trouve en Troade à 12,5 miles romains de l’île de 
Ténédos. Pour Hécatée, elle appartient à la Troade ; pour Hérodote, elle est 
sur le Scamandre et sur l’Hellespont ; en petite Mysie de l’Hellespont pour 
Ptolémée. Méla la situe sur la rive d’un golfe du nom d’Achaeon limen – Pline 
traduit portus Achaeorum ‑ où se déversaient le Scamandre et le Simoïs. 
Aristote et Athénée ont enregistré la présence de murex de grande taille et 
de langoustes, péchées au large des côtes de la cité.34 Sigeion est aussi connue 
par la présence du cap Sigée qui est, pour certains auteurs anciens, la limite 
méridionale de l’Hellespont. Celui‑ci permet à la cité de dominer l’entrée du 
Détroit des Dardanelles. Qui tient cette cité a un droit de regard sur la circula‑
tion maritime mais également sur les déplacements des navires dans la partie 
nord de l’Égée. W. Leaf souligne le mauvais emplacement du port, situé dans 
une baie exposée. On peut douter de cette critique tant cette escale apparaît 
dans plusieurs conflits maritimes.35

Polyen rapporte le duel qui met aux prises Pittakos à Phrynon. Cl. Baurain 
date cet épisode aux alentours de 600 plutôt que vers 550. Une autre version, 
retenue par Strabon, affirme que la cité est prise par les Athéniens lors d’une 
expédition menée par Phrynon (fin VIIe siècle). Au début du VIe siècle, une 
dispute éclate entre la cité et celle de Ténédos pour la possession de la chôra 
de cette dernière. Sigeion perd la partie. À la même époque, la cité passe aux 
mains de la famille athénienne bannie des Pisistratides lorsque Pisistrate 

34 Héc., FGrHist, 1 fr. 221 : Sçigh÷ pçolij Trwçadoj, &wj Ekata)ioj ëAsçiai. tào éeqnikàon Sigçithj ; Hdt. 5.65 ; 
Aristt., HA., 547a ; Xén., Hell., 5.1.6 ; Méla 1.18.93 ; Pline 5.124 ; 140 ; Ath. 3.88f ; 105d ; Souda, s.v. 
Damçasthj, Sigeieçuj, éapào Sigeçiou t)hj Trwçadoj.

35 Hdt. 4.38 ; 5.91 ; Diod. 13.39 mentionnant le cap Sigée ; Str. 7 fr. 51 et 57 ; Ét. de Byzance s.v. Sçigh et 
Sçigeion les différencie. Le cap Sigée se retrouve dans des ouvrages romains et d’époque médiévale : 
Ptol. 5.2.2 ; l’Énéide de Virgile ; Servius, Aen., 2.506 ; Premier mythographe du Vatican, 3.11.2 sur 
la mort de Priam en cet endroit ; ainsi que dans les Itineraria Romana. Leaf 1923 : 187‑190.
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la conquiert l’épée à la main contre les Mytiléniens. Les fils (Hégésistrate, 
Hippias) en deviennent les tyrans. À la fin du VIe siècle, elle accueille les na‑
vires athéniens en conflit avec les Mytiléniens installés à Achilleion. Il n’est 
pas certain que Sigeion participe dès le départ à la Ligue de Délos car des dis‑
cussions semblent avoir lieu en 451/0 avec Athènes (IG I3 17) . Mais l’année 
suivante, elle verse 1000 drachmes (IG I3 263), somme qui devient la référence 
pour les années suivantes. Sa présence est assurée aussi en 421/0 et 418/7, date 
à laquelle son tribut monte à 1 talent (IG I3 287). Des combats navals entre 
Mindaros, Pharnabaze et leurs ennemis athéniens ont lieu dans les eaux de 
l’Hellespont en 411/10 et Sigeion accueille régulièrement une partie des navi‑
res du Spartiate. De 335 à 332, le stratège Charès s’en empare, en même temps 
que Lampsaque. La cité aurait ensuite été détruite, tout comme Achilleion, 
par les habitants d’Ilion après la désobéissance des Sigéens. St. Mitchell pro‑
pose de dater cet épisode entre les alentours de 334 et l’époque de Strabon.36 
W. Leaf affirme, qu’après les guerres médiques, la cité perd de son importance 
à cause du peu d’intérêt de son port et de l’importance prise par Sestos, poste 
de commandement plus avancé dans l’Hellespont. J.M. Cook le contredit en 
relevant le dynamisme de la cité dans la deuxième moitié du IVe siècle, vitalité 
qui se traduit par un monnayage de bronze au IVe siècle (Leaf 1923 : 189 ; 
Cook 1973 : 178‑179 ; SNG von Aulock : n° 1569 ; 7637).

Achilleion. ‘Achialeion’ dans le manuscrit du Ps.‑Skylax mais elle est res‑
tituée ≤ëAcçille≥ion dans l’inscription IG I3 77, col. 4, l. 23 des listes du tri‑
but athénien, sans doute à partir de Hérodote 5.94. Elle est une cité au sens 
urbain dans son récit du conflit entre les Mytiléniens, qui l’utilisent comme 
base navale ( &ormçwmenoi), et les Athéniens, alliés des Pisistratides, qui cam‑
pent à Sigeion au cours du VIe siècle. Pour le Ps.‑Skylax, elle appartient aussi 
au monde des cités grecques. Elle aurait été fondée par les Mytiléniens près de 
la tombe d’Achille, puis reconstruite par les Athéniens. On doit la situer au 
sud de Sigeion. Strabon souligne le peu d’importance de la population (ka-
toikçia mikrça), cette qualification ne prouvant rien quant à son statut anté‑
rieur. La cité aurait ensuite été détruite, ainsi que Sigeion, par les habitants 
d’Ilion après la désobéissance de ceux d’Achilleion, entre les alentours de 334 
et l’époque de Strabon, selon St. Mitchell.37

36 Hdt. 5.91 ; 94‑95 ; Thc. 8.101.3 ; Arst., Rhet., 1375b30‑31 ; Theopomp., FGrHist, 115 fr. 105 ap. Ath. 
12.532b ; Schol. Dem. 3.21 ; Diod. 13.45.2 ; Arr., Anab., 1.12.1 ; Str. 13.1.38‑39 ; Polyen 1.25. Cook 
1973 : 178‑179 ; Baurain 1997 : 498 ; St. Mitchell, 2004 : 1014. Des tessons de poterie, découverts 
sur place, permettent de dater une occupation du VIe siècle.

37 Hdt. 5.94 ; Str. 13.1.39 ; 46 ; Pline 5.125 ; Ét.Byz. s.v. ëAcçilleioj drçomoj. Debord 2001b : 210 ; St. 
Mitchell 2004 : 1014.
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Les premières traces historiques concernant cette cité remontent au VIe 
siècle donc, lors du conflit entre Athènes et Mytilène, cette dernière gardant 
Achilleion. Elle aurait été fortifiée à cette occasion. Elle entre dans la Ligue de 
Délos lorsque les villes de l’Aktè ont à payer leur contribution à Athènes après 
la révolte et la défaite de Mytilène en 427 (IG I3 71 ; 77 ; Thc. 4.52 ; 75). À 
partir de cette date, la cité semble être restée indépendante de l’île de Lesbos. 
Elle serait donc présente pour les versements de 425/4, 424/3 et 422/1. Des 
monnaies de bronze datées des années 350‑300 ont été attribuées à cette cité 
par F. Imhoof‑Blümer, mais dans un deuxième temps, il les a attribuées à 
Achaiion, ce que L. Robert considère comme vraisemblable.38

Achaiion. Le ‘cratère des Achéens’ dans le manuscrit du Ps.‑Skylax ; 
éakrwtçhrion ëAcaçiion ‘Promontoire des Achéens’ si l’on accepte un amen‑
dement de W. Leaf, proposition contestée par J. M. Cook. En tout cas sur 
le littoral selon Strabon. Cette proposition de W. Leaf a l’avantage d’entrer 
parfaitement dans le schéma narratif du texte, les promontoires étant des re‑
pères significatifs pour les marins. Strabon fait de la cité un polismçation. Elle 
se situait, toujours selon lui, dans la pérée de Ténédos, contiguë à Achilleion 
au nord et à Kolônai et Larissa au sud. Son territoire est séparé de celui de 
Skepsis par le Scamandre (Str. 13.1.47. Leaf 1911‑1912 : 299 ; Id. 1923 : 168 ; 
Cook 1973 : 195‑196). Le site, appelé Han Tepe a été localisé au promontoire 
de Kum Burnu par W. Leaf et J. M. Cook. La cité n’est enregistrée sur aucune 
liste du tribut athénien. Des monnaies de bronze pourraient avoir été frap‑
pées par cette cité, ce qui fait que nous conservons le nom de la cité dans la 
traduction (Robert 1951 : 8‑9 et n. 2).

Kolônai. Située sur la côte sud‑ouest de la Troade, il ne faut pas la confon‑
dre avec celle installée près de Lampsaque. D’ailleurs, l’affaire de l’installa‑
tion du roi spartiate Pausanias à Kolônai en 478 et de ses relations avec les 
Achéménides n’est peut‑être pas à mettre en rapport avec cette cité précisé‑
ment. Selon Strabon, elle appartient un temps à la pérée de Ténédos.39

Elle entre dans la Ligue de Délos lorsque les villes de l’Aktè ont à payer leur 
contribution à Athènes après la révolte et la défaite de Mytilène en 427 (IG I3 
71 ; 77 ; Thc. 4.52 ; 75). Elle serait donc présente pour les versements de 425/4, 
424/3 et 422/1. Avant la défaite mytilénienne, Kolônai et les autres cités de la 
côte devaient donc être dépendantes de la cité insulaire. Ce n’est qu’à la fin du 

38 Thc. 3.50 ; Str. 13.1.39. Imhoof‑Blümer 1901 : 33‑34 ; Robert 1951 : 8‑9 et n. 2 fait le point sur ce 
monnayage.

39 Thucydide 1.131.1 et Xénophon, Hell., 3.1.13 ; 16 soulignent qu’elle est en Troade et sur la côte. 
Selon Str. 13.1.47 ; 63, sa fondation serait liée à la venue des Éoliens.
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Ve siècle qu’elle passe sous le contrôle du couple Zénis et Mania, responsables 
locaux au service des Achéménides, puis sous la direction de Midias, gendre 
et meurtrier de Mania. Elle se rapproche en 399 du Spartiate Derkylidas. Elle 
pourrait avoir été intégrée par synœcisme dans la nouvelle cité d’Antigoneia, 
peu après 310, par Antigone (Thc. 3.50 ; Xén., Hell., 3.1.13 ; 16 ; Diod. 14.38.3. 
Cook 1988 : 14).

Larissa. Située sur la côte sud‑ouest de la Troade, elle fut, selon Strabon 
une cité de la pérée de Ténédos. Malgré un ordre différent dans la présenta‑
tion de cités côtières de la Troade par certains auteurs anciens (cf. tableau n° 
4), il faut suivre le Ps.‑Skylax : Larissa se situe entre Kolônai et Hamaxitos. 
Thucydide et Diodore sont donc dans l’erreur d’autant qu’une liste delphique 
des théôrodoques, datée des années 260‑200, nomme la cité de Larissa après 
Gargara et Hamaxitos. Xénophon souligne qu’elle fait partie des villes ‘côtiè‑
res’ ( éepiqalattidçiaj) non‑sujettes de l’empire achéménide, une manière de 
les différencier des cités de Troade situées plus à l’intérieur. Homère raconte 
qu’elle est occupée par des tribus pélasgiques. On ne peut dire avec certitude 
si Larissa de Troade est la cité mentionnée par Homère ou s’il lui faut préférer 
Larissa d’Éolide. La question n’a d’ailleurs que peu d’importance ici.40

Elle entre dans la Ligue de Délos lorsque les villes de l’Aktè ont à payer 
leur contribution à Athènes après la révolte et la défaite de Mytilène en 427 
(IG I3 71 ; 77 ; Thc. 4.52 ; 75). À partir de cette date, la cité semble être restée 
indépendante de l’île de Lesbos. Elle serait donc présente pour les versements 
de 425/4, 424/3 et 422/1. Avant la défaite mytilénienne, Larissa et les autres 
cités de la côte devaient donc être dépendantes de la cité insulaire. En 411/10, 
Mindaros effectue un périple avec des navires de Chios et des Péloponnésiens 
qui les fait remonter vers le nord, le long des côtes à partir de Chios. Faisant 
escale sur le territoire de Phocée, ils longent ensuite le littoral de Kymè, se 
restaurent aux Arginuses. Bien avant le lever du jour, ils passent devant 
Méthymna pour rester en vue de la côte ouest de la Troade, doublant Lekton, 
Larissa, Hamaxitos et les autres villes de la région. Avant minuit, ils atteignent 
les ports de Rhoiteion, Sigeion et d’autres cités environnantes. À la fin du Ve 
siècle, elle est sous le contrôle du couple Zénis et Mania, tous deux au service 

40 Hom., Il., 2.840‑841 ; 17.301 ; Thc. 8.101.3 ; Xén., Hell., 3.1.13 ; 16 ; Diod. 14.38.3 ; Str. 13.1.47 ; 
Ath. 2.43a ; Ét. de Byzance s.v. Lçarisai pçoleij rapporte l’existence de plusieurs Larissa dont une en 
Éolide. Robert 1951, 36 et n. 4. Pour la liste delphique, Plassart 1921 : 8 ; 33 et 48 : Atarnée, Assos, 
Atramytion, Antandros, Gargara, Hamaxitos, Larissa ... L’inscription catalogue les cités du sud vers 
le nord mais les trente dernières lignes, pour l’Hellespont sans doute, sont perdues. Néanmoins, 
Robert 1982 : 330, n. 70 et Cook 1973 : 342‑343 ; Id. 1988 : 12 ; 14 ont proposé des restitutions pour 
les deux lignes suivantes : Érésos et Mytilène.
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du satrape perse Pharnabaze. Midias l’intègre à son gouvernement avant que 
Larissa ne passe du côté du Spartiate Derkylidas en 399 lors de son expédition 
en Troade. Elle pourrait avoir été intégrée par synœcisme dans la nouvelle 
cité d’Antigoneia, peu après 310, par Antigone. La liste delphique indique que 
la cité perdure au IIIe siècle (Thc. 3.50 ; 8.101 ; Xén., Hell., 3.1.13 ; 16 ; Diod. 
14.38.3). On ne connaît pas de monnayage de cette cité mais la question n’est 
pas close car il existe des villes homonymes (Larissa d’Éolide, Larissa d’Ionie) 
et des pièces à la légende LARI sont connues sans avoir été attribuées à la cité 
de Troade. Toutefois, L. Robert est favorable à l’attribution d’une partie de ces 
monnaies à Larissa de Troade (Robert 1951 : 40‑57, en particulier 55‑56).

Hamaxitos. ‘Hamaxiton’ dans le manuscrit du Ps.‑Skylax, mais la litté‑
rature fournit surtout ‘Hamaxitos’ ainsi que la liste du tribut athénien IG I3 
77, col. 4, l. 18 : ≤ëAmac≥sitçoj. Située sur la côte sud‑ouest de la Troade, elle 
est la première cité de Troade en venant par le sud selon Pline. Xénophon 
précise qu’elle fait partie des cités côtières non‑sujettes de l’empire achémé‑
nide. Apollodore, repris par Ét. de Byzance, écrit : ëAmaxitàoj, polçicnion t)hj 
Trwçadoj. Il est possible qu’un peuplement mytilénien du VIIIe ou VIIe siècle 
soit à l’origine de ce site (Xén., Hell., 3.1.13 ; 16 ; Apd, FHG III, fr. 56 ; Pline 
5.124 ; Ét.Byz. s.v. ëAmaxitçoj).

La cité entre dans la Ligue de Délos lorsque les villes de l’Aktè ont à payer 
leur contribution à Athènes après la révolte et la défaite de Mytilène en 427 
(IG I3 71 ; 77 ; Thc. 4, 52 ; 75). À partir de cette date, la cité semble être restée 
indépendante de l’île de Lesbos. Un fragment de plaque, qui pourrait dater de 
449/8 ou des années 420, mentionne un traité entre Athènes et Hamaxitos. 
Certaines des formules conservées sont similaires à celles d’un décret obli‑
geant à l’emploi du monnayage, des poids et des mesures athéniens (IG I3 
1453) (Thc. 3.50 ; Schwertheim 1988 : 283‑286 ; SEG 1988 : 38, n° 1251 ; 
Mattingly 1993 : 99‑102). Le fait qu’Hamaxitos n’apparaisse que tardive‑
ment dans les registres de la Ligue de Délos ‑ 425/4, 424/3 et 422/1 ‑, nous 
fait préférer la seconde datation. Ce n’est qu’à la fin du Ve siècle qu’elle passe 
sous le contrôle du couple Zénis et Mania, responsables locaux au service des 
Achéménides, puis sous la direction de Midias. Elle se rapproche en 399 du 
Spartiate Derkylidas lors de sa conquête de la Troade. Hamaxitos serait ab‑
sorbée peu après 310 dans une nouvelle fondation de cité, Antigoneia, ordon‑
née par Antigone. Malgré le synœcisme, la cité ne semble pas avoir disparu 
puisque son nom, avec celui de sa voisine Larissa, se retrouve sur une liste de 
théôrodoques de Delphes, datée des années 260‑200. Les citoyens d’Hamaxi‑
tos ont frappé des monnaies de bronze au cours du IVe siècle (Xén., Hell., 
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3.1.13 ; 16 ; Diod. 14.38.3 ; Str. 13.1.47. SNG Cop. Troas : 341‑345 ; cf. note 40. 
Cook 1973 : 234).

Sanctuaire d’Apollon. Ce sanctuaire aurait appartenu au départ à la cité 
d’Hamaxitos. Le grand temple a été daté de l’époque hellénistique mais il ne 
fait pas de doute qu’il existe au‑dessous des structures plus anciennes selon 
Fr. Rumscheid. Le culte d’Apollon Smintheus est cité par Homère et le sculpteur 
Skopas de Paros aurait réalisé sa statue de culte. Ce site reste célèbre dans l’An‑
tiquité puisqu’il est inscrit sur les Itineraria Romana et la Table de Peutinger.41

Chrysès. Dans l’Iliade, 1.430‑438 « Ulysse cependant arrive à Chrysè 
conduisant une sainte hécatombe. Sitôt franchie l’entrée du port aux eaux 
profondes, on plie les voiles, on les range dans la nef noire … on y débarque 
l’hécatombe que l’on destine à l’archer Apollon, et Chryseis sort de la nef ma‑
rine ». P. Wathelet fait remarquer que l’on hésite sur le sens à donner à l’ex‑
pression éej Crçushn ‘vers Chrysè’ ou ‘vers Chrysis’, c’est‑à‑dire ‘vers la ville’ 
ou ‘vers le prêtre’. La question est donc de savoir si le texte est correct ou si le 
copiste a confondu un toponyme et un anthroponyme. Ce membre de phrase 
pourrait avoir été également rajouté postérieurement par un commentateur 
et copiste cultivé, tant ces remarques sont exceptionnelles dans le Ps.‑Skylax.

Kléostratos l’astrologue. Né sur l’île de Ténédos, il aurait vécu à la fin du 
VIe siècle ou au début du Ve siècle a.C. On lui attribue la division du zodiaque 
en douze signes (Pline 2.6.8 ; Hyg., Astr., 2.13.3. Lebœuffle 1983 : 163, n. 20 ; 
Id. 1977 : 109), un poème astronomique en haxamètres intitulé Astrologie et 
l’invention d’un cycle de huit ans (octaétéride) dans lequel on ajoute un trei‑
zième mois de 30 jours les années 3, 5 et 8. Il passait donc pour avoir complété 
le zodiaque avec le Bélier et le Sagittaire. De telles références dans le Périple 
restent là encore exceptionnelles.

Éolide
Enfin, quatre cités sont en Éolide42 mais le paragraphe 96 a été sans doute 

mutilé rendant aléatoire toute analyse quantitative. L’autre curiosité de ce 
passage est la mention des cités installées loin des côtes. Cet aspect se retrouve 
ailleurs dans l’œuvre par exemple aux paragraphes 95 (Ilion) et 81 (grande 
cité barbare d’Aia) et pourrait signifier que l’une des sources du Ps.‑Skylax est 
une Perçiodoj G)hj, une description régionale ne se limitant pas à la côte.

41 Hom., Il., 1.37‑39 ; Str. 13.1.48 ; Ét.Byz. s.v. Smçinqh parle d’une cité troyenne et s.v. Smçinqion d’un 
bois sacré. Miller 1916a et b ; Cook 1973 : 234 ; Id., 1988 : 16 ; Rumscheid 1995 : 25‑55.

42 Hdt. 1.150‑151 : « Telles sont les villes éoliennes de terre ferme, sans compter celles de l’Ida, qui 
sont à part » (trad. Ph.‑E. Legrand 1970). Hélas, l’Halicarnassien ne les présente pas.
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Néandreia. Située dans l’intérieur des terres, aux alentours de 520 m d’al‑
titude. Pour Xénophon et le Ps.‑Skylax, elle fait partie des cités d’Éolide. Ét. 
de Byzance apporte un renseignement surprenant lorsqu’il affirme que la cité 
est à la fois pçolij Trwçadoj et éen Ellhspçontïw, information dont il faut se 
méfier. On voit mal le lien entre la cité et l’espace maritime, sauf si la source 
du Byzantin fait de la mer Égée la continuité de l’Hellespont, une vision évo‑
quée par Strabon (Theopomp., FGrHist, 115 fr. 374 ap. Ét.Byz. s.v. Neçandreia. 
Cook 1973 : 204‑208 ; Id. 1988 : 14 et n. 23.).

L’histoire de Néandreia comporte peu d’éléments connus et l’archéolo‑
gie est peu prolixe. Des bâtiments civiques datés de la période archaïque ont 
pu être identifiés. La cité participe à la Ligue de Délos dès la première année 
d’enregistrement (IG I3 259) avec un versement de 2000 drachmes. Malgré 
quelques absences, elle paie sa quote‑part régulièrement jusqu’en 410/9 (IG 
I3 100). Bien que Xénophon ne le dise pas directement, la cité est sous la di‑
rection du couple Zénis et Mania à la fin du Ve siècle, deux personnages au 
service du satrape perse Pharnabaze. Lors du débarquement du Spartiate 
Derkylidas au début du IVe siècle en Troade, les gens de la cité décident de 
passer de son côté et de trahir le gendre et meurtrier de Mania, Midias. Lors 
de la création d’Antigoneia peu après 310, les habitants de Néandreia sont 
envoyés dans la nouvelle fondation. La cité frappe des monnaies d’argent et 
de bronze dans les années 430‑310 (Xén., Hell., 3.1.16. Str. 13.1.47. SNG Cop. 
Troas : 446‑454 ; Robert 1951 : 11‑16).

Skepsis. Fondation milésienne. Pour Xénophon, la cité se trouve en ter‑
ritoire éolien ; dans l’intérieur de la Troade pour Anaximène de Lampsaque 
tandis que Ptolémée la situe au milieu des terres de la Petite Mysie près de 
l’Hellespont. Cependant, Éphore, selon Harpocration, écrit : Sk)hyij÷ pçolij 
éestàin éen Troçiai, èhj mnhmoneçuousin (alloi te kaài {Eforoj éen t)hi Ùie. Elle se 
situe dans la haute vallée du Scamandre, assez loin du littoral. Il ne faut pas la 
confondre avec Palaiskepsis qui ne se situerait pas dans la même vallée. Son 
territoire est séparé de celui de Kébrène par le fleuve Scamandre. À en croire 
Strabon, lui‑même dépendant des dires de Démétrios de Skepsis, les légendes 
de fondation désignent comme premiers oikistai Skamandrios et Askagne. 
Ensuite, des colons milésiens viennent s’installer en y refondant peut‑être la 
cité après 494 selon une proposition de W. Leaf reprise par St. Mitchell.43

43 Xén., Hell., 3.1.10 ; 15 ; 17 ; Anaxim., FGrHist, 72 fr. 26 ; Éph., FGrHist, 70 fr. 67 ; Ptol. 5.2.11, par 
contre, Palaiskepsis est classée dans la Mysie majeure ; Str. 13.1.33 ; 51 ; Ét.Byz. s.v. Sk)hysij parle 
de cité de Troie. Leaf 1923 : 273 ; St. Mitchell 2004 : 1015.
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Les premières informations historiques concernant Skepsis remontent à la 
conquête achéménide. Une partie des revenus de cette cité a pu être donnée à 
Pytharkos de Cyzique, un allié de Cyrus le Grand. Son premier versement – 1 
talent ‑ à la ligue délienne date de 452/1 (IG I3 261) mais elle est absente des 
registres complets du district de l’Hellespont (IG I3 269‑270 ; 277 ; 279 ; 281). 
Son dernier versement est assuré en 410/9 (IG I3 100). Cette cité est à la fin 
du Ve siècle sous le contrôle du couple Zénis et Mania, tous deux au service 
du satrape perse Pharnabaze. Xénophon signale que la cité servait de trésore‑
rie principale à Mania. Lorsque Midias élimine celle‑ci, la cité reste un temps 
entre ses mains avant de se rallier à Derkylidas peu après son débarquement 
en Troade, au tout début du IVe siècle. Vers 360, Charidèmos occupe la cité, 
ainsi qu’Ilion et Kébrène, après avoir trompé ses habitants. Il faut attendre 
l’intervention du satrape achéménide Artabaze pour que l’Athénien se retire. 
Lors de la création d’Antigoneia peu après 310, les habitants de Néandreia 
sont envoyés dans la nouvelle fondation avant que Lysimaque n’autorise les 
Skepsiens à revenir dans leur ancienne cité, et donc à refonder leur État. La 
cité frappe des monnaies d’argent et de bronze entre le Ve siècle et 310, puis 
aux IIe et Ier siècles et enfin à l’époque impériale.44

Kébrène. Cette cité ne se trouve pas sur la côte mais à l’intérieur des ter‑
res. En Éolide pour Xénophon, encore que le paragraphe en question semble 
mélanger des cités de Troade et d’Éolide. Éphore, ainsi que Ét. de Byzance qui 
parle de la Kébrénie, préfère la placer en Troade (Kebr)hna … pçolij éestài t)hj 
Trwçadoj Kebrçhn … èwj fhsin {Eforoj éen Êa) et souligne que les Cyméens 
d’Éolide en sont les fondateurs (Xén., Hell., 3.1.16‑19 ; Éph., FGrHist, 70 fr. 
10 ; Ét.Byz. s.v. Kebrhnçia : cçwra t)hj Trïwçadoj.

Kébrène participe à la Ligue de Délos dès la première année d’enregis‑
trement (IG I3 259) avec un versement de 3 talents mais dans les registres 
complets du district de l’Hellespont (IG I3 269 à 271 ; 277 ; 279 ; 281), son 
absence est répétée. Au tout début du IVe siècle, le Spartiate Derkylidas s’en 
empare alors qu’elle avait été sans doute d’abord sous le contrôle du cou‑
ple Zénis et Mania, au service du satrape achéménide Phrygie hellespon‑
tique Pharnabaze. Ensuite, Midias, gendre et assassin de Mania, en devient 
le responsable avant que les citoyens de la cité ne le trahissent au profit de 
Derkylidas. Vers 360, Charidèmos occupe la cité, ainsi qu’Ilion et Skepsis. 
Il faut attendre l’intervention du satrape achéménide Artabaze pour que 

44 Xén., Hell., 3.1.20‑21 ; Dem. 23.153‑157 ; Str. 13.1.33 ; 52 ; Polyen 2.6 ; Exc. Polyen 39.2. Athénée 
1.30a cite sept cités ‘données’ à Pytharcos de Cyzique. Parmi celles‑ci, Skeptra qu’il faudrait corri‑
ger en Skepsis ; Eust., Hom. Il., 30.840.51‑52. Robert 1951 : 13‑14.
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l’Athénien s’en retire. Peu après 310, la cité est incorporée dans la nouvel‑
le fondation d’Antigone, Antigoneia, qui devient après 301 Alexandrie de 
Troade sur décision de Lysimaque. La cité frappe des monnaies d’argent et de 
bronze au cours des époques archaïque et classique.45

Pétra. ‘Pétieia’ un toponyme inconnu par ailleurs. Nous serions tentés de 
proposer ‘Pétra’ car il pourrait s’agir d’une erreur de copie. Dans deux listes du 
tribut athénien IG I3 71, col. 3, l. 133 : ⁄P≤çetra≥ et 77, col. 4, l. 22 : ≤Pçetra≥, une 
cité du nom de Pétra est identifiée sans que l’on connaisse son emplacement 
avec précision. Elle appartient, toutefois, au groupe des cités de l’Aktè, villes 
sous le contrôle de Mytilène avant sa révolte en 427 (Thc. 4, 52 ; 75). Enfin, 
dans des inscriptions datées de plus ou moins 275 a.C., Pétra est un Chôrion 
de Troade. Pour J.M. Cook et les auteurs des ATL I, ce site hellénistique se‑
rait situé dans la région d’Ilion. Si tel était le cas, cela serait en contradiction 
avec le passage du Périple qui la rattache à l’Éolide. S’agit‑il alors du même 
toponyme ? On pourrait proposer aussi ‘Pityeia’, déjà cité dans le catalogue 
de l’Iliade. Le récit d’Apollonios de Rhodes en fait état lorsque les Argonautes 
voguent en direction de Cyzique. Selon Ét. de Byzance et le scholiaste d’Apol‑
lonios, ce serait l’ancien nom de Lampsaque. Pityeia et Pitya seraient des sy‑
nonymes. Strabon la distingue d’une autre ville homonyme de Troade voisine 
de Zéleia, entre Parion et Priapos (Hom., Il., 2.829 ; Ap. Rh., Arg., 1.926‑927 ; 
Schol. Ap. Rh. 1.933 ; Str. 13.1.15 ; Ét.Byz. s.v. Pitçueia et Lçamfakoj. Welles 
1934 : n° 11, ll. 4 et ss. ; 12, ll. 2 et ss. ; Cook 1973 : 366.). Aucune proposi‑
tion n’est donc satisfaisante mais nous optons pour Pétra et mettons de côté 
Petçieia car il n’est pas connu à notre connaissance.

Antandros. Située sur la côte nord du golfe d’Edremit, elle aurait porté 
le nom d’Édonis selon Pline mais Méla propose deux autres origines, alors 
qu’Hérodote parle ‘d’Antandros des Pélasges’ et Alcée de Mytilène de ‘cité des 
Lélèges’. Aristote rapporte l’existence sur son territoire de deux fleuves dont 
l’un fait les moutons noirs et l’autre les moutons blancs. Mais l’hydrographie de 
la région n’a pas retenu l’attention du Périple. Mais si l’on suit son découpage 
géographique, parmi les cités éoliennes que l’on pourrait attendre au sein du 
paragraphe 93, Antandros devrait y figurer puisque la frontière entre l’Éolide et 
la Troade est située au niveau du cap Lekton, d’autant que le rédacteur fournit 
une évaluation de la distance parcourue jusqu’à elle. De plus, le fait qu’Antan‑
dros serve de ‘borne’ implique qu’elle est éolienne pour le Ps.‑Skylax, d’autant 

45 Dem. 23.153‑157 ; Diod. 14.38.3. Robert 1951, 33‑34 dont les restitutions aux lignes 20‑21 sont 
erronées ; Cook 1973 : 327‑344 ; Id., 1983 : 17‑19.
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qu’elle n’est pas évoquée dans les paragraphes consacrés à Lesbos (§ 97) et la 
Lydie (§ 98). Enfin, à la différence des quatre autres cités ci‑dessus, elle est bien 
sur le littoral. En tout cas, Thucydide la situe en Éolide, sa population étant éo‑
lienne. Pour Ptolémée, elle appartient à la Mysie Majeure. Située au pied des 
forêts de l’Ida, elle avait facilement accès au bois nécessaire à la construction 
des navires. Une inscription de Delphes datée des années 260‑200 rapporte sa 
présence parmi quatre autres villes des régions étudiées.46

Au cours de la pacification de la région vers 510 (?) qui suit le retour des ar‑
mées de Darius de l’expédition de Scythie, les Perses envoient le commandant 
des troupes de la région littorale, Otanès, s’emparer d’Antandros. Elle entre 
dans la Ligue de Délos lorsque les villes de l’Aktè ont à payer leur contribution 
à Athènes après la révolte et la défaite de Mytilène en 427 (IG I3 71 ; 77 ; Thc. 
4.52 ; 75). Bien que reprise par les réfugiés mytiléniens un court moment, à 
l’été 424, avant qu’ils ne soient à nouveau chassés par Athènes, Antandros 
serait présente pour les versements de 425/4 et 424/3, et pour un montant 
de 8 talents en 422/1. Avant la défaite mytilénienne, Antandros et les autres 
cités, dites aktéennes, devaient donc être dépendantes de la cité insulaire. Au 
cours du gouvernement du satrape achéménide Pharnabaze, elle est sous sa 
domination (410) car il autorise les Lacédémoniens à y reconstruire une ar‑
mada dans ses chantiers navals, la précédente venant d’être détruite par l’ar‑
mada athénienne. Les habitants d’Antandros, peu avant, avaient chassé une 
garnison perse installée sur l’acropole et dirigée par Arsakès, un lieutenant du 
satrape achéménide de Sardes, Tissaphernes, se rapprochant ainsi de Sparte et 
des Perses de Daskyleion. La cité frappe des monnaies d’argent et de bronze 
aux Ve et IVe siècles ainsi qu’à l’époque hellénistique.47

L’hydrographie : elle est peu présente dans les quatre paragraphes puisque 
seuls deux grands fleuves sont identifiés, sans doute parce qu’ils avaient un 
rôle important dans la navigation fluviale ou qu’ils servaient de point de repè‑
re dans la navigation de cabotage. Cependant, aucune information n’est liée à 
ces axes fluviaux. Or, dans le paragraphe 81, l’Anonyme n’hésite pas à signa‑
ler qu’en Colchide « il faut remonter le fleuve (le Phasis) sur 180 stades pour 
arriver à la grande cité barbare d’Aia d’où était originaire Médée » (Counillon 
2004 : 90).

46 Hdt 7.42 ; Thc. 4.52.3 ; 8.108 ; Aristt., HA, 519a16 ; Alc. ap. Str. 13.1.51 ; Méla 1.18.91‑92 ; Pline 
5.123 ; Ptol. 5.2.4 : Mysie majeure ; Ét.Byz. s.v. Antandroj pçolij &upào tàhn {Idhn pràoj tï)h Musçiïa t)hj 
Aéiolçidoj. cf. note 40. Cette cité se trouve dans les Itineraria Romana et la Tab. Peut. IX.

47 Hdt 5.26 ; Thc. 3.50 ; 4.52.3 ; 75.1 ; 8.108.4‑5 ; Xén., Hell., 1.1.25‑26 ; Diod. 13.42.4 pour la confron‑
tation avec Tissaphernes. Head 1886 : 541‑542 ; SNG Cop. Troas : 213‑219.
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Le Kios. Connu aussi sous l’appellation d’Askanios, provenant du lac 
Askania et passant près de la cité de Kios pour se jeter dans la Propontide, 
ce fleuve ne semble pas avoir particulièrement retenu l’attention des auteurs 
anciens. Toutefois, Apollonios de Rhodes l’évoque en parlant de son embou‑
chure alors que Ptolémée localise à la fois l’embouchure et la zone maréca‑
geuse du fleuve dans le Pont et Bithynie. Une scholie d’Apollonios le rattache 
à la Mysie. Pline l’évoque sans s’y attarder. Pour le Périple, il sert de limite en‑
tre la Mysie et la Phrygie maritime. Si l’on en croit Th. Corsten, la limite mé‑
ridionale de la chôra de Kios serait plus précisément située au sud du fleuve 
Échéléos, en contradiction donc avec le Ps.‑Skylax. Th. Reinach le décrit au 
cours de l’un de ses voyages : « Le golfe se prolonge, en quelque sorte, par une 
rivière navigable, le Kios, qui a donné son nom à la ville ; la rivière elle‑même, 
longue de 12 kilomètres à peine, sert d’émissaire au grand lac Ascania … » 
(Hdt 5.122 ; Xén., Hell., 1.4.7 ; Ap. Rh. 1.1178 ; Schol. Ap. Rh. 1.1321 ; Ptol. 
5.1.2 ; Pline, HN, 5.144. Reinach 1890 : 1‑2 ; Ruge 1921 : 488, n° 2 ; Tischler 
1977 : 80. Corsten 1985 : carte de Kios).

Le Rhyndakos. Situé en Phrygie selon un fragment de Bacchylide48, Méla et 
Pline le localisent à l’est de Plakia et Ptolémée range le cours d’eau et ses sour‑
ces dans la province de Bithynie proche de l’embouchure du Pont supérieur. 
Ses eaux jaunissantes se distinguent encore jusqu’au milieu de la mer, sans 
doute en direction de l’île de Besbykos. Il porte le nom aujourd’hui de Koca 
Su. Plusieurs autres rivières s’y jettent dont l’Odrysès, cours d’eau traversant 
le lac Daskylitis avant de terminer sa course dans le Rhyndakos. Hécatée de 
Milet évoque cet ensemble hydrologique. Chez Strabon le cours d’eau déli‑
mite le territoire des Dolions et des Mygdoniens, peuples apparentés à l’eth‑
nie phrygienne. Il apparaît indirectement aussi dans les registres de la Ligue 
de Délos lors du paiement des ëArtaioteic)itai éepài t)ïw Rçundaki (IG I3 283 ; 
71 ; 77 ; 100). Ét. de Byzance rapporte aussi l’existence d’un ëArtaçiwn te)icoj 
polçicnion éepài t)ïw Rundçakïw potam)ïw. Pour le Ps.‑Skylax ou pour la source qu’il 
a utilisée ici, ces aspects fluviaux n’ont que peu d’intérêts d’autant que la ville 
desservie en amont, Milètoteichos (plus tard Milètopolis si l’on admet qu’elle a 
été renommée), est sans grand prestige. Plusieurs épisodes rappellent qu’il est 
navigable sur une partie de son cours. L’Anonyme des Hellenica Oxyrhynchia 
rapporte qu’à partir de Kios de Mysie, Agésilas traverse la Phrygie hellespon‑
tique, attaque Milètou Teichos et, qu’après avoir descendu le Rhyndakos, il 

48 Schol. Ap. Rh. 1165a et b : Rundakçidaj : Rundakàoj potamçoj éesti Frugçiaj, oèu mnhmoneçuei 
Bakculàidhj. Ét. de Byzance. s.v. Rçundakoj parle d’une cité située entre la Phrygie et l’Hellespont 
mais il pourrait s’agir d’une erreur du copiste comme le souligne Meineke.
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atteint le lac Daskylitis où domine Daskyleion, établissement fortifié par le 
Grand Roi. En 1786, le voyageur français Lechevalier avait remonté ce fleuve 
en navire (Hell. Oxy. 22.3 ; Str. 12.3.22 ; 8.10‑11 ; Méla 1.19.99 ; Pline 5.142 ; 
Ptol. 5.1.2 ; Val. Flacc. 3.36 ; Ét.Byz. s.v. ëArtaçia. Lechevalier 1800 : 29 ; Bruce 
1967 : 146) sur environ 4 km jusqu’au village d’Iskelé, avant de poursuivre 
son voyage à pied jusqu’au lac d’Abouillonte (d’Apolloniatis) et d’atteindre 
Brousse (actuelle Bursa).49 L’Anonyme ajoute que l’un des subordonnés du 
chef spartiate transfère cinq trirèmes de la Propontide dans le lac Daskylitis. 
Il n’est pas certain qu’il effectue une remontée des différents cours d’eau car 
Plutarque, consignant l’aventure de Lucullus au cours du Ier siècle, affirme 
que ce dernier, « comme d’assez gros bateaux de pêche naviguaient sur le lac 
Daskylitis, fit tirer à sec le plus grand de tous, ordonna de le transporter sur 
un chariot jusqu’à la mer et y fit embarquer autant de soldats qu’il en pouvait 
contenir » (Hell. Oxy. 22.3 ; Plut., Luc., 9.8). La même opération de transport 
a pu s’effectuer du temps d’Agésilas. L. Robert confirme la navigabilité du 
fleuve dans la zone entre la confluence du Makestos avec le Rhyndakos et la 
Propontide. J.A.R. Munro suppose, quant à lui, que l’Odrysès, exutoire des 
eaux du lac Daskylitis, était navigable lors du transfert des trirèmes d’Agé‑
silas, parce qu’au début du XXe siècle, le lac et la rivière l’étaient encore. Il 
remarque toutefois que les pécheurs préféraient traverser la bande de terre les 
séparant de la mer avec leurs embarcations sur des chariots.50

Le Scamandre. Il est cité dans l’Iliade d’Homère (12.21 : divin Scamandre, 
expression, reprise par Hésiode, Th., 345 pour les sources du fleuve) et est rat‑
taché à Troie par Ét. de Byzance. Ce fleuve, qui ne possède qu’une source selon 
Strabon, passe entre les cités de Sigeion et d’Ilion et coule vers l’ouest. Selon des 
auteurs anciens, il se jette, en compagnie du Simoïs dans le golfe d’Achaeon 
limen. Pline nous apprend que ce dernier est navigable, ce qui pourrait notam‑
ment expliquer sa présence dans le Ps.‑Skylax. Ptolémée le place dans la Petite 
Mysie près de l’Hellespont, tout en spécifiant qu’il est sur l’Hellespont. C’est sur 
ses rives que Xerxès s’arrête durant son voyage vers l’Europe pour contempler 
le site de Troie. Ses troupes auraient tari le cours d’eau.51

49 Sestini 1789 : 80 indique que le fleuve est remonté par des navires jusqu’au village d’Apollonia. 
Covel 1998 : 159, au cours de son voyage dans la région en 1675, décrivant le lac, écrit : « ... il [le lac 
d’Apollônia] est orienté est‑ouest et de là les navires peuvent atteindre la mer ».

50 Héc., FGrHist, 1 fr. 217 ap. Str. 12.3.22 : « Là‑dessus, vient la ville d’Alazia, puis le cours de 
l’Odrysès, issu du lac Daskylitis, qui traverse la plaine de Mygdonie d’Ouest en Est et va se jeter 
dans le Rhyndakos » (Trad. Fr. Lasserre). Pour Sestini 1789 : 70 elle est « profonde et rapide, mais 
étroite ». Munro 1897 : 153 ; Id. 1912 : 59. Robert 1974a : 293 ; Id. 1978a : 443 mais dans une publi‑
cation de 1980 : 89 il pousse la zone navigable jusqu’à Milètoupolis.

51 Homère, Il., 5.774 donne la même embouchure à ces deux fleuves tandis que Ptolémée 5.2.2 distin‑
gue deux estuaires. Hdt 5. 65.5 ; 7.43 ; Str. 13.1.31 ; 34 ; 43‑44 ; Méla 1.18.93 : Achaeon limen ; Pline 
5.124 : portus Achaeorum ; Ath. 2.41c ; Ét.Byz. s.v. Skçamandroj.
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Golfes / Promontoire. Les golfes d’Olbia et de Kios sont mentionnés non 
pour leurs caractéristiques propres mais comme repères à partir desquels on 
situe le territoire mysien. À ce titre, ils n’intéressent pas le Ps.‑Skylax.

Un seul promontoire, celui de Kios, est présenté dans ces quatre passages, 
un second est restitué par nos soins. Il semble jouer le rôle d’amer bien que 
d’autres caps, qui ont sans doute eu le même rôle, ne soient pas cités : les caps 
de Sigée et de Rhoiteion, les promontoires d’Abarnis ou de Lekton. La source 
du Périple devait faire une présentation de ce promontoire de Kios, présenta‑
tion conservé ensuite.

Propontide. L’expression, qui désigne la mer de Marmara, n’est pas dans 
l’Iliade mais se rencontre chez Hérodote et Eschyle (Hdt 4.85 ; Esch., Pers., 
876). Les auteurs anciens, dont Apollonios de Rhodes, connaissent les diffi‑
cultés de navigation dans l’Hellespont. Peu après avoir quitté la Chersonnèse 
de Thrace, les Argonautes entrent dans l’Hellespont et « se lancent contre les 
difficiles courants de la fille d’Athamas », c’est‑à‑dire l’Hellespont. La remon‑
tée de ce secteur marin est particulièrement délicat lorsque les vents sont de 
direction nord/sud d’autant que le courant circule de la Propontide vers la 
mer Égée. C’est ainsi que les Grecs, après leur victoire au mont Mycale, en 
479, sont obligés de relâcher à Lekton, à cause des vents contraires, avant d’at‑
teindre Abydos, sans doute grâce au vent du sud, le Notos. Pline, de son côté, 
décrit ainsi le Détroit : « Puis l’Hellespont prend son essor, la mer presse la 
terre, battant de son flot tourbillonnant la barrière qui l’arrête, et arrachant 
l’Europe de l’Asie ».52 Les mêmes dangers guettent la marine à voile malgré 
l’amélioration des techniques de navigation et l’évolution des navires. Au 
XVIIIe siècle encore, Tournefort peut écrire :

« Les eaux de la Propontide qui passent par ce canal y deviennent 
plus rapides, de même qu’une rivière qui coule sous le pont : 
lorsque le vent du Nord souffle, il n’est point de vaisseau qui 
se puisse présenter pour y entrer, mais on ne s’aperçoit plus du 
courant avec un vent du Sud ».

Lors de son séjour dans la région, de Moltke décrit une nature encore plus 
impitoyable :

« Une autre circonstance rend très difficile l’entrée des vaisseaux 
dans la Propontide par les Dardanelles : le vent souffle presque 
continuellement pendant tout l’été ; les vaisseaux marchands 

52 Hdt. 9.114 ; Pline 5.141. Arnaud 2005 : 20, cartes 1 & 2 pour les vents dominants et la direction des 
coups de vent du bassin méditerranéen et en provenance de la Propontide. Celui qui passe par le 
Détroit des Dardanelles se nomme le Meltem.



162 Colloquium Anatolicum V     2006

restent souvent quatre à six semaines sans avancer, et quand enfin 
le vent du sud s’élève, il faut qu’il soit très fort pour vaincre le cou‑
rant de l’Hellespont, qui coule constamment vers le Sud ».53

La Propontide est aussi réputée pour ses pièges et naviguer en direction de 
l’est requiert une expérience sensiblement différente de celle à appliquer dans 
un voyage vers l’ouest. Polybe apporte encore des informations précieuses 
quant à l’attitude à adopter lors de la traversée de ce plan d’eau. Après avoir 
décrit les dangers du Détroit du Bosphore, il aborde ceux des côtes proponti‑
ques en ces termes :

« Soit que l’on vienne de l’Hellespont, poussé par les vents du Sud, 
soit que l’on vienne du Pont‑Euxin, poussé par les vents étésiens, 
le trajet le long de la côte européenne à travers la Propontide, 
en direction des Détroits, vers Abydos et Sestos, ou, en sens in‑
verse, vers Byzance, s’effectue en ligne droite et sans aucune dif‑
ficulté. Mais lorsque, venant de Chalcédoine, on avance le long 
du littoral asiatique, il en va tout autrement. Il faut suivre une 
côte sinueuse et contourner le territoire de Cyzique, qui forme 
un promontoire avançant loin dans la mer. Et, lorsque venant 
de l’Hellespont, on se dirige vers Chalcédoine, il est bien difficile 
pour les raisons que j’ai dites et en particulier à cause du courant, 
de longer la côte européenne, puis, en approchant de Byzance, 
de changer de cap pour arriver à destination » (Pol. 4.2.6‑8).

2. Le Ps.-Skylax et l’esprit de son temps.
2.1. Le monde de la géographie grecque et les côtes de l’Éolide à  

la Phrygie maritime : état des lieux.
Ce Périple s’insère dans une série de travaux périplographiques grecs com‑

posés entre le VIe siècle et le IVe siècle. F.J. Gonzalez Ponce54, dans son étude 
sur la place du Ps.‑Skylax dans le genre périplographique, fournit huit noms 
d’écrivains – Skylax, Euthyménès de Massalia, Philéas d’Athènes, Damastès 
de Sigée, Hannon, Ctésias, Callisthène, Timosthène et Ps.‑Skylax – dont les 
centres d’intérêts étaient sans doute proches. Hormis les œuvres d’Hannon 

53 Tournefort 1717 : II, 161 ; Moltke 1872 : 58‑59. Dans les Instructions Nautiques, n° 778, 466‑468, 
« Il n’est pas rare de voir dans le canal de Ténédos ou dans les autres mouillages deux ou trois cents 
navires attendant une brise favorable » pour entrer dans le Détroit.

54 Gonzalez Ponce 2001 : 372‑373. Strabon 8.1.1 classait déjà les différents types de documents pour la 
géographique côtière à la disposition des écrivains : portulans, périples, itinéraires terrestres …
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et du Ps.‑Skylax conservées, tous les autres écrits ne sont connus qu’au tra‑
vers de commentaires d’autres auteurs. Il est donc difficile d’en apprécier à 
la fois le style exact et l’étendue des zones géographiques étudiées. Toutefois, 
Philéas, Ctésias, Callisthène (Périple ou Périégèse pour les deux premiers, 
Périple pour le troisième), Damastès (Périple ou Catalogue de peuples et de ci-
tés) et Timosthène (Les ports ou Sur les ports) ont dû ou pu aborder la présen‑
tation des côtes d’Éolide, de Troade, de Phrygie hellespontique et de Mysie. 
Le doute ne semble pas permis pour Philéas car, parmi les treize fragments 
conservés, le onzième aborde les cités d’Éolide : « Et ce n’est pas seulement 
Éphore, mais le vieil écrivain Philéas qui en fait mention dans l’ouvrage ayant 
pour titre Asie : Après Assos est une ville appelée Gargara, non loin d’Antan‑
dros ».55 Damastès, quant à lui, affiche les limites de ‘sa’ Troade.

Cependant, pratiquement aucun texte complet ou conséquent axé sur les 
côtes asiatiques de la mer Égée, de l’Hellespont et de la Propontide ne sub‑
siste.56 Un rapide inventaire permet de juger de l’état ‘lacunaire’ de certai‑
nes sources supposées riches en documentation sur la géographie et l’ethno‑
graphie de la Propontide, de l’Hellespont, de la Troade et de l’Éolide : chez 
Hécatée 11 fragments ont été conservés ; Eudoxe : 1 ; Philéas : 1 ; Éphore : 9 ; 
Théopompe : 4 ; Damastès : 1 ; Charon : 3 ; Hellanikos : 6 (en ne tenant pas 
compte des récits liés à l’épopée homérique) ; Anaximène de Lampsaque : 2 ; 
Nymphodôros de Syracuse : 5. D’ailleurs tous ces fragments ne concernent 
pas nécessairement les cités, fleuves et autres aspects géographiques contenus 
dans le Ps.‑Skylax et étudiés ici. On pourrait évoquer aussi le poète d’épopées 
fabuleuses du IVe siècle a.C., Palaiphatos, qui fournit une information sur 
les Alazones de Zéleia. Ménécrate d’Éléa, dans sa Description de l’Hellespont, 
s’intéresse à l’intérieur des terres dans la région de l’Olympe de Mysie tandis 
Démétrios de Skepsis s’intéresse à cette région, et plus particulièrement à sa 
propre cité et aux localités voisines.57

Cette situation désastreuse pour les œuvres de l’époque classique et du dé‑
but de la période hellénistique n’est guère différente ensuite. À la fin de la 
République romaine (?), la compilation d’Agathémère évoquait rapidement 
les côtes asiatiques de la mer Égée et de la zone des Détroits. Son comput, 

55 Macr., Sat., 5.20.7 : « metàa {Assoj pçolij éestàin (onoma Gçargara÷ taçuthj (ecetai {Antandroj ». 
Gisinger 1938 : col. 2135 fr. 11.

56 À la différence du Pont‑Euxin pour lequel plusieurs écrits, entiers ou de taille notoire, ont été 
conservés – le Ps.‑Skylax, le Ps‑Skymnos, le Périple du Pont-Euxin d’Arrien, le Périple apocryphe du 
Pont-Euxin. Marcotte 2000 : XX ; Counillon 2004 : 40‑46.

57 Str. 7. fr. 57 et 57b ; 12.3.22 ; Palaiphatos, FGrHist, 44 fr. 4. D’après le récit de Strabon, Ménécrate se 
situerait chronologiquement entre Xénocrate, un disciple de Platon qui dirigea l’Académie de 339 à 
314, et Démétrios de Skepsis. Il pourrait avoir été un disciple de ce Xénocrate.
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qui a été conservé, est caractérisé par « une myriade de valeurs fragmentées » 
à partir de Rhodes en direction de Ténédos, du cap Sigée, de la Propontide 
et de la mer Noire. Ménippe de Pergame, à l’époque d’Auguste, a publié 
un ouvrage consacré aux navigations transversales et un Périple de la mer 
Intérieure en trois livres dans lesquels il considérait notamment la Propontide 
et l’Hellespont. Seul un fragment, dont le titre évoque ces espaces maritimes 
– BOSPOROU KAI PROPONTIDOS PERIPLOUS ‑, a survécu. Il semble 
aussi que le Stadiasme de la Grande mer, d’époque sévérienne (?), proposait un 
périple complet des côtes méditerranéennes, depuis Alexandrie jusqu’à Gadès, 
puis d’Alexandrie au sanctuaire de Zeus Ourios, à l’entrée de l’Euxin, et des cô‑
tes du Bosphore aux colonnes d’Héraklée. L’état de l’original explique la per‑
te des passages consacrés aux zones maritimes situées entre les deux détroits. 
Enfin, parmi les fragments anonymes sur des mesures publiés dans les GGM II, 
le fragment B – 4 lignes ‑ a trait en partie à l’Hellespont et à sa largeur.58

La question est de savoir quel regard portent les écrivains du IVe siècle sur 
cette façade maritime connue et occupée depuis au moins le VIIIe siècle dans 
quelques secteurs. De toute évidence, cet espace est mieux appréhendé alors 
que certaines zones des côtes septentrionale et orientale du Pont‑Euxin sont 
du domaine d’un imaginaire plus ou moins bien domestiqué encore dans la 
deuxième moitié de l’époque classique.59 La chronologie de la conquête des 
territoires de la mer Noire explique aussi cette différence d’appréciation. 
Ainsi, l’installation grecque du Nord‑Ouest anatolien, ayant débuté plus tôt, 
a permis d’emmagasiner nombre d’informations même si la part de la my‑
thologie conserve un poids non négligeable. Aussi au Ve siècle, Hérodote est‑
il capable de décrire la Troade (lors de la révolte d’Ionie et de sa répression 
par les Achéménides dans les années 490 ; au cours du voyage du Grand Roi 
Xerxès Ier en direction d’Abydos à la fin des années 480) de manière fidèle, 
même s’il ne peut éviter d’employer des données de caractère parfois légen‑
daire ‑ présence de Gergithes, restes d’anciens Teukriens (Hdt 5.122 ; 7.42‑43. 
Macan 1908 : 62‑63). Un autre élément important explique ce développement 
de la connaissance : l’histoire propre à la région à travers les relations compli‑
quées entre Grecs et Perses. Depuis le milieu du VIe siècle, de nombreux événe‑
ments conflictuels amènent les Grecs en Asie Mineure occidentale, tant sur les 
littoraux que dans l’intérieur des terres, sans compter ceux qui fréquentent les 

58 Müller 1855 : 572 ; Id. 1861 : 511 : « {Esti dàe &o Ellçhspontoj porqmàoj, ferçomenoj éapào t)hj 
Propontçidoj éepài tào Aéiga)ion pçelagoj, (ecwn tào plçatoj stadçiwm zç , ‘on (ezeuxe Xçerxhj » 
« L’Hellespont est un détroit, se dirigeant de la Propontide jusqu’à la mer Égée, ayant 7 stades de 
large, que Xerxès unit ». Arnaud 2005, 227.

59 Counillon 2004 : 91 sur la Colchide par exemple ; 63‑64 dans le cadre général de la présence grec‑
que en mer Noire.
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cours royales et les centres régionaux achéménides (Sardes, Daskyleion pour 
ne citer que les plus réputées). L’acquisition des informations géographiques et 
historiques, notamment, s’effectue alors naturellement. La nécessité d’affirmer 
la présence grecque est aussi un des moteurs de ce processus culturel.

2.2. La colonisation grecque des littoraux de l’Asie Mineure 
occidentale.

Cette colonisation ne peut être séparée de la politique expansionniste des 
Mermnades car parallèlement à la conquête du nord‑ouest et du nord/nord‑
est par celle‑ci, une phase d’expansion grecque s’ouvre dans le Nord‑Ouest 
anatolien. Le successeur de Gygès, son fils Ardys, continue sa politique : 
guerre contre les Cimmériens (VIIe siècle), prise éphémère de Priène, raids 
sur Milet durant onze ans. Les Éoliens, les Milésiens et les autres Ioniens, en 
réponse, cherchent ailleurs des terres et de nouvelles ouvertures commercia‑
les et agricoles et commencent une phase active de colonisation ionienne en 
Thrace, en Propontide et le long des côtes de la mer Noire.60

Au Nord, la Troade reste aux marges de la colonisation qui touche l’Éolide 
asiatique61, sans doute parce qu’il y a déjà des colonisateurs venus de Thrace. 
La vraie colonisation éolienne de la Troade n’a lieu, depuis Lesbos, qu’à partir 
de la fin du VIIIe et du début du VIIe siècle.62 Le rôle des Grecs de l’Éolide 
asiatique, en raison de leur proximité, est important, d’abord en Troade. Les 
Ténédiens, eux‑mêmes arrivés sur l’île vers cette époque, occupent une par‑
tie de la côte occidentale de Troade faisant face à leur île, pendant que, sur 
la côte méridionale, les Méthymnéens, et surtout les Mytiléniens, détiennent 
des pérées.63 Hérodote distingue, outre les douze vieilles cités continentales 
de l’Éolide asiatique, les établissements éoliens de l’Ida parmi lesquels, selon 
J. Bérard64, il faut signaler Assos, Néandreia, Larissa de Troade et Kébrène. 

60 Balcer 1984, 49. Cook 1946 : 98 et Boer 1998 : 139 insistent sur l’importance du soutien mermnade 
aux entreprises de colonisation ioniennes en Propontide.

61 Hésiode, Trav. et j., 639‑640 rapporte la traversée de l’Égée par son père pour venir s’installer en 
Éolide, à Kumes. Hérodote 1.149 donne la liste des cités éoliennes fondées alors : Kymè, Larissa, 
Néon Teichos, Temnos, Killa, Notion, Aigiroessa, Pitanè, Aigae, Myrina, Gryneia et Smyrne.

62 Bérard 1960 : 36‑37 ; 95. Vanschoonwinkel 1991 : 405‑421. Selon Str. 13.1.38, les Lesbiens affirment 
détenir la presque totalité de la Troade et être les fondateurs de la plupart de ses cités.

63 Méthymna de Lesbos fonde Assos, probablement à la fin du VIIIe siècle, bien que rien de grec anté‑
rieur au VIe siècle n’y ait été recueilli. Il y a d’autres fondations de Lesbos sur le littoral au sud de Troie 
vers 700 ; Boardman 1995 : 103 ; Rutishauser 2001 : 202‑203 ; Debord 2001b : 208‑210. La pérée de 
Ténédos reste difficile à identifier : probablement, mais pas seulement, les zones d’Achaiion, Larissa et 
Kolônai. Les habitants de Lesbos s’installent, au moins, sur la côte de l’Hellespont à Antandros.

64 Hdt. 1.149 et 151. Bérard 1960 : 96. Pour la colonisation de Kébrène par la cité de Kumes, Éph., 
FGrHist, 70 fr. 10.
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Strabon rapporte une tradition65 qui veut que ce soit Oreste qui lance le 
mouvement de colonisation, et qu’à sa mort, l’un de ses fils, Penthièvre, ar‑
rive jusqu’en Thrace (soixante ans après la chute de Troie), au moment où 
les Héraclides retournent dans le Péloponnèse. Son fils, Archélaos, franchit la 
Propontide et dirige la colonisation éolienne à travers le district de Daskyleion 
(Cyzicène), inclus dans le territoire de Cyzique à l’époque hellénistique. Puis, 
le plus jeune fils d’Archélaos, Gras66, atteint le Granique avant de s’emparer 
de Lesbos. Pour prendre pied sur cette île comme sur le continent, les Éoliens 
doivent lutter contre des populations qu’ils y trouvent établies et que les 
auteurs grecs nomment Pélasges ou Lélèges (Descat 2001 : 169‑170), appa‑
rentées à des populations de même nom qui avaient précédé les Hellènes en 
Grèce propre. Strabon précise dans le même passage que l’aire comprise entre 
Cyzique et le Kaïque a été entièrement occupée par les Éoliens. Malgré des 
éléments archéologiques encore rares, on peut admettre que les traditions an‑
ciennes reflètent une présence éolienne précoce sur le littoral de la Troade et 
dans les îles au large, datant sans doute au moins du VIIIe siècle.67

Le premier établissement des Ioniens prend place sur le site de Parion68 
doté d’un bon port. Il aurait été, si l’on en croit Eusèbe, fondé en 709 par 
les Milésiens, les Mariens et les Érythréens. Les Milésiens, seuls, fondent les 
grands centres d’Abydos (début VIIe siècle d’après Strabon) et de Cyzique.69 
D’autres petits établissements milésiens, de caractère principalement agri‑
cole ou vivant de la pêche, sont fondés sur cette rive asiatique de l’Helles‑
pont et à l’entrée de la Propontide : Arisa, Kolônai près de Lampsaque, Pesos 
et Priapos, non loin de Cyzique, Artakè ; plus à l’intérieur des terres Skepsis, 

65 Str. 13.1.3. Elle pourrait provenir d’Éphore.
66 Dans Paus. 3.2.1, ce personnage s’occupe de la colonisation des territoires entre l’Ionie et la Mysie, 

c’est‑à‑dire l’Éolide. Vanschoonwinkel 1991 : 407.
67 Boardman 1995 : 103 et 111 : Antandros est sans doute occupée par les ‘Trères’ thraces au VIIe 

siècle, c’est‑à‑dire par les Cimmériens ; Aristote (Ét.Byz. s.v. {Antandroj) rapporte que le premier 
nom de la cité est Édonis et que la tribu thrace des Édones l’habite. Pour Hérodote 7.42 et Conon, 
Narr., 41 la cité est colonisée par les Pélasges ; par les Lélèges selon Alcin ap. Str. 13.1.51. Thucydide 
7.42 parle d’une fondation éolienne.

68 Pausanias 9.27.1 affirme qu’elle est une colonie d’Érythrée d’Ionie. Pour une présentation de la 
colonisation ionienne, Sakellariou 1958 : 47 ; Graham 1971 : 39 ; Ehrhardt 1983 : 36‑37.

69 Deux dates sont données par Eusèbe : 756 et 679 (correspondant peut‑être à deux phases de coloni‑
sation entrecoupées par les raids cimmériens) alors que l’archéologie n’a révélé, pour l’instant, que 
de la céramique du début du VIIe siècle. Cf. le tableau des dates de fondation des colonies de Cook 
1946 : 77 pour les propositions d’Eusèbe. Strabon 13.1.22 souligne que Gygès donne l’autorisation 
pour la fondation d’Abydos. J. Hind 1998, 133 est favorable à l’idée que les Milésiens ont été sou‑
tenus par les rois lydiens Gygès, Ardys et Alyattes dès les années 670. Hérodote 4.14‑15 rapporte 
l’histoire d’Aristéas de Proconnèse et Graham 1971 : 39 considère que ceci implique que Cyzique 
et Proconnèse étaient déjà des cités grecques plus de 240 années avant le temps d’Hérodote, ce qui 
remonterait la date de fondation vers 690. Contra Ivantchik 1993 : 59‑60 et 66 pour qui ce person‑
nage serait de la fin du VIe ou du début du Ve siècle.
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Milètoteichos et Apollonia du Rhyndakos. Myrleia, dont on ne connaît pas la 
date de fondation, reçoit une colonie de Kolophon (Strab. 13.1.12 ; 1.19 ; 1.52 ; 
14.1.6. Méla 1.99 ; Pline 5.143. Str. 12.4.3 ; Ét.Byz. s.v. Mçurleia. Kawerau & 
Rehm 1914 : n° 155 ; Ehrhardt 1983 : 35‑45). Lampsaque est fondée, quant à 
elle, par les Phocéens selon la légende retenue par Charon de Lampsaque. La 
date de 654 est proposée par Eusèbe (Char. Lamps., FGrHist, 262 fr. 7 ; Polyen 
8.37). Vers 600, les Samiens occupent Périnée et d’autres sites du nord de la 
Propontide.

Le matériel le plus ancien de la Propontide est daté du début du VIIe siè‑
cle. Le cadre général de la colonisation le long des côtes d’Asie Mineure nous 
pousse, en fait, à ne pas envisager une présence grecque en Propontide avant 
le VIIe siècle. Ce n’est qu’après 700 que nous avons la preuve d’un véritable 
intérêt des Grecs de l’est pour des entreprises commerciales ou coloniales 
outre‑mer. Ces nouvelles cités sont fondées le long des littoraux de l’Helles‑
pont et de la Propontide avec ou sans l’autorisation des rois Mermnades tan‑
dis que le reste du littoral, notamment de la Propontide, demeure, à l’époque 
archaïque, aux mains des indigènes ou de colonisateurs plus anciens tels que 
ces Pélasges que Hérodote localise à Plakia et à Skylakè, à l’est de Cyzique. 
Mais à partir de la deuxième moitié du VIe siècle, la Phrygie maritime devient 
l’une des régions occidentales d’un nouvel empire, celui des Achéménides et 
les nouvelles relations tissées avec la société grecque d’Asie vont permettre 
de mieux appréhender la géographie de cette région. Les périples puisent dès 
lors leur origine dans l’expansion grecque et enrichissent leurs connaissances 
grâce aux rapports entre Hellènes et Achéménides (Louis 1977 : 18).

3. Les sources antiques et le Ps.-Skylax.
3.1. Les sources littéraires (?) du Ps.-Skylax.

N’espérons pas pouvoir précisément affirmer que tel ou tel auteur a pu 
être lu et exploité par le Périple. Nos propositions resteront à l’état d’hypothè‑
ses de travail. Nous ne possédons plus la grande majorité des œuvres qui ont 
dû l’influencer, et par conséquent il n’est pas possible de comparer. L’objectif 
de cette compilation, quoique géographique, n’est pas aussi compréhensible. 
Le contenu du Périple amène donc à s’interroger sur le sens d’un tel ouvrage 
et sur le public visé. P. Arnaud met parfaitement en avant le fait que les « pé‑
riples, dans leur majorité, semblent s’intéresser au voyageur plus qu’au navi‑
gateur, ou avoir des préoccupations proprement géographiques. Le voyageur 
non‑initié est égaré dans un univers nouveau où il perd ses repères spatiaux. 
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En adoptant un système de mesures tangibles, il retrouve un moyen d’appré‑
hender intellectuellement son déplacement dans l’espace ».70

Partant du bilan précédemment évoqué (2.1. Le monde de la géographie 
grecque et les côtes de l’Éolide à la Phrygie maritime : état des lieux) concernant 
la perte de la quasi‑totalité des œuvres abordant les secteurs côtiers dont il est 
question ici, il est mal aisé d’identifier les sources du Ps.‑Skylax. Cependant, 
quelques pistes peuvent être entre‑ouvertes. Les sources sont multiples pour 
la construction intellectuelle de l’espace du Nord‑Ouest anatolien. Les per-
çiodoi des anciens écrivains tels que Hécatée de Milet ‑ Description de l’Asie ‑, 
Eudoxe de Cnide – Circuit de la Terre -, Ménécrate d’Élaia ‑ Circuit de l’Hel-
lespont ‑ ont pu être des modèles pour cet auteur, sans oublier les écrivains 
mentionnés au paragraphe précédent. Le rédacteur puise des matériaux égale‑
ment chez des historiens, géographes, ethnographes, voire mythographes tels 
qu’Hérodote, Thucydide, Xénophon, Éphore, Théopompe et d’autres. À bien 
relire leurs œuvres, les informations géographiques ou ethniques y conservent 
une place essentielle qu’un compilateur ne pouvait laisser de côté pour illus‑
trer son propos auprès d’un certain type de public. Enfin, il est incontestable 
qu’une part des données du Périple provient de portulans. A. Baschmakoff est 
favorable à l’idée que des sources plus anciennes que l’œuvre d’Hérodote ont 
été employées.71

Tentons donc d’évaluer les possibilités d’influences tout d’abord des his‑
toriens et géographes perdus. A. Peretti a abordé le sujet dans deux articles 
consacrés à Éphore puis à Théopompe. Il apparaît que l’auteur du Périple ne 
s’est pas appuyé de manière constante sur les récits d’Éphore. Au contraire, en 
comparant ce périple à d’autres, il a dû suivre des cartes géographiques d’usa‑
ge courant et de caractère plutôt archaïque. À travers l’étude de Théopompe, 
l’historien explique qu’il ne faut pas chercher les sources du Ps.‑Skylax dans la 
littérature logographique et historique des Ve et IVe siècles mais bien dans les 
portulans et dans les cartes nautiques. Cependant, la comparaison des limites 
territoriales de la Troade (tableau n° 5) indique que le Cyméen et le Ps.‑Skylax 
ont la même borne frontière – Abydos – sans que l’on sache toutefois si le 
premier l’intègre ou pas à la Troade alors que le second l’exclut. Pour W. Leaf, 
au contraire, le Ps.‑Skylax adopte la vision du Ve siècle car plus tard, la limite 
de l’Éolide remonte au nord du Lekton, peut‑être sous l’influence d’Éphore. 

70 Arnaud 1993 : 245. Cette nouvelle affectation de ce type de documents à un usage non maritime et 
par des ‘terriens’ ne semble pas acceptable à Louis 1977 : 31.

71 Str. 12.3.22 et Lasserre 1981 : 83‑84, n. 1 et 4. Baschmakoff 1948 : 22‑29. F. Jacoby situe Hérodote 
au confluent de la g)hj perçiodoj et des genealogçia ; cf. Marcotte 2000 : LXII, n° 198.
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On perçoit donc toute la difficulté de comparer avec des œuvres perdues. Cet 
embarras l’est tout autant lorsque C. Müller propose une correction à partir 
du onzième fragment d’une œuvre de Philéas d’Athènes. Mais cette propo‑
sition reste fragile même si D. Marcotte considère dans son étude du poème 
de Dionysios, fils de Caliphon, que le poète « a utilisé un périple dit de Skylax 
tributaire en partie de Philéas à côté de l’œuvre de Philéas lui‑même ».72

Si on compare les auteurs conservés, il n’y a pas d’identité incontestable 
entre les données du Ps.‑Skylax et ces derniers. Par exemple Hérodote. Il pro‑
cure des données géographiques connues de tous, parce qu’il est au cours des 
périodes classique et hellénistique un auteur de référence. 

Hdt. 4.138
(tyrans hellespontins alliés 

à Darius Ier en 513)

Hdt. 5.117
(reconquête des cités d’Hellespont 

révoltées par le Perse Daurisès en 497/6)
Ps.-Skylax § 94-95

Description Sud/Nord Description Sud/Nord Description Nord/Sud
Tyran d’Abydos Dardanos Priapos

Tyran de Lampsaque Abydos Parion
Tyran de Parion Perkôtè Lampsaque

Tyran de Proconnèse Lampsaque Perkôtè
Tyran de Cyzique Paisos Abydos
Tyran de Byzance En direction de Parion Dardanos

Tableau n° 1 : Listes comparatives d’Hérodote et du Ps.-Skylax pour le secteur Hellespont/Propontide.

Les deux premières listes de Hérodote décrivent la région du Détroit des 
Dardanelles. Les opérations militaires de 497/6 y sont terrestres. Cela ne dif‑
férencie pratiquement pas cette énumération de celle du Périple, et, même 
si Hérodote propose une description sinistrogyre du fait de la remontée du 
Détroit en direction de la Propontide par la marine achéménide. La seule cité 
manquante de ces énumérations hérodotéennes, ainsi que de l’œuvre tout en‑
tière, est Priapos. Dans le récit de la répression de la révolte du début du Ve 
siècle, cette absence s’explique car Daurisès rebrousse chemin avant Parion. 
Priapos, se situant à l’est de celle‑ci, elle ne peut être mentionnée.

Dans la présentation des tyrans alliés au Grand Roi, Hérodote dit expres‑
sément qu’il ne retient que les dirigeants qui ont de l’importance aux yeux du 
Grand Roi. Sa liste n’est donc pas exhaustive et il est préférable de compa‑
rer le passage 5.117 et les villes de l’Anonyme. La géographie hellespontique 
d’Hérodote est représentative de la réalité, car ses sources sont anciennes et 

72 Müller 1855 : 69 ; Leaf 1923 : 47 ; Peretti 1961 : 5‑43 ; Id. 1963 : 16‑80. Nous analysons la proposi‑
tion de Müller dans le paragraphe consacré aux cités éoliennes.
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assurées. Du côté du Ps.‑Skylax, la situation serait identique si la destruction 
de Paisos, rapportée par Strabon, servait à expliquer son absence. Les listes du 
tribut athénien indiquent que la cité paie son tribut dès 453/2 (IG I3 260) et 
son ethnique est gravé régulièrement. Élément intéressant, sa dernière appari‑
tion certaine date de 430/29 (IG I3 281), liste complète pour l’Hellespont, mais 
c’est aussi notre dernier registre complet. Sa présence sur la liste de 425/4 (IG 
I3 71) est restituée. A. Avram considère que son anéantissement pourrait être 
datée entre 425 et 350 à partir du constat que la liste de 429/8 (IG I3 282) est 
complète.73 Or, le district de l’Hellespont, celui de Paisos, est particulièrement 
affecté par les dégradations sur la pierre. L’absence de la cité dans le Périple 
est surprenante et il est tentant d’y associer à la fois l’affirmation de Strabon et 
les blancs des registres de la Ligue de Délos. Il n’y a toutefois pas de certitudes. 
Hérodote a pu être un auteur lu par le Ps.‑Skylax. On ne peut cependant affir‑
mer qu’il y ait eu emprunt.

En réalité il n’existe pas de véritable solution à la définition des sources 
des paragraphes 93 à 96 en raison même de nos lacunes littéraires. Par contre, 
confronter le savoir retenu par cet anonyme et celui des écrivains de l’époque 
classique, voire des périodes suivantes, peut s’avérer aussi riche d’enseigne‑
ments comme nous venons de le voir avec le cas d’Hérodote. La mise en pa‑
rallèle du travail du compilateur grec avec ceux, réputés, de P. Méla et Pline 
l’Ancien le confirme :

Ps.-Skylax § 93-96 Méla 1.91-100 Pline 5.122-127 ; 140-144 ; 148 ; 151
Éolide Antandros Éolide Plakia
Antandros Gargara Mt Ida Ariakè
Petieia Assos Gargara Skylakè
Néandreia Port des Achéens Antandros Mt Olympe mysien
Skepsis Sigée (disparue) Cimmeris Olympena

Kébrène Scamandre  
(embouchure du fleuve) Assos Horisios (fleuve)

Troade et cités grecques Simois  
(embouchure du fleuve) Palamedium (disparue) Rhyndakos (fleuve)

Chrysès Mt Ida Cap Lekton (frontière 
Éolide / Troade) Milétopolis

Sanctuaire d’Apollon Rhétée Polymédie (disparue) Makestos (fleuve séparant 
Asie/Bithynie)

Hamaxitos Dardanie Chrysa (disparue) Atussa (disparue)
Larissa Étroit passage de l’Hellespont Larissa (disparue) Gordiukomè
Kolônai Abydos Temple de Smintheus Daskylos
Promontoire des Achéens Lampsaque Kolônai (disparue) Gelbes (fleuve)
Achilleion Parion Troade Germanikopolis

73 Str. 13.1.19 : katçespastai &h pçolij. O&i dàe Paishnoài metçïwkhsan eéij Lçamyakon (la cité a été détruite. 
Les gens de Paisos se transportèrent à Lampsaque). Avram 2004 : 991.
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Ps.-Skylax § 93-96 Méla 1.91-100 Pline 5.122-127 ; 140-144 ; 148 ; 151
Sigeion Priapos Hamaxitos Apamée
Ile de Ténédos  
(avec son port et 
l’astrologue Kléostratos)

Propontide  
(élargissement de la mer) Kébrène Éthéléos (fleuve)

Scamandre (fleuve) Granique  
(embouchure du fleuve) Alexandria Troas Askanios (fleuve et ancienne 

frontière Troade/Mysie)
Ilion (éloignée de la mer) Cyzique Née Bryalion

Rhoiteion Plakia Scamandre  
(fleuve navigable) Hylas (fleuve)

Dardanos Skylakè Sigeion sur le 
promontoire (disparue) Kios (fleuve)

Phrygie et cités grecques Olympe mysien
Port des Achéens 
(fleuves Simois, Xanthe, 
PalaiScamandre + 4 
cours d’eau disparus)

Kios fondée sur l’ancienne 
cité d’Askania de Phrygie

Propontide  
(entrée en face de Sestos) Rhyndakos (fleuve) Granique (source ?) Prusa (intérieur de la 

Bithynie)
Abydos Daskylos Scamandre (cité) Lac Askania

Perkôtè Myrleia Ilion Nicée (anciennement 
Olbia) et Prusias

Lampsaque Golfe sans nom Rhoiteion Plusieurs cités et cours 
d’eau

Parion Kios Dardanos Astakos (ancienne)
Priapos Golfe d’Olbia Arisbe Golfe d’Astakos
Ile d’Élaphonnèse (avec 
un bon port)

Temple de Neptune sur le 
promontoire Achilleion (disparue) Iles de la Propontide

Ile et cité de Proconnèse Astakos (au fond du golfe 
d’Olbia) Aiantion (disparue) Élaphonnèse (appelée 

aussi Proconnèse)

Artakè (sur l’isthme) Dardanium 11 autres îles dont Halonè 
et Besbicos

Cyzique (à la fermeture 
de l’isthme) Cap Trapéza

Plakia Présentation des îles 
dont Ténédos

Ile de Besbikos Hellespont
Rhyndakos (fleuve) Abydos
Myrleia Perkôtè
Peuple de Phrygie Lampsaque
Mysie et cités grecques Parion
Kios (fleuve) Priapos
Kios (cité) Aisépos
Promontoire du golfe de 
Kios Zélia

Kallipolis et son port Mer de Marmara (où la 
mer s’élar-git)

Olbia et son port Granique (fleuve)
Golfes d’Olbia et de Kios Port d’Artakè

Peuple de Mysie Ile de Cyzique et mont 
Didymus

Tableau n° 2 : Phrygie, Troade et Éolide d’après le Ps.-Skylax, Méla et Pline.
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Les sources de Pline sont plus précises que celles des deux autres auteurs 
même si on ne tient pas compte des toponymes n’existant qu’à son époque. 
Elles le sont d’autant plus que plusieurs cités et fleuves évoqués par la litté‑
rature grecque des Ve et IVe siècles ne sont pas retenus par le Périple mais 
réapparaissent chez Pline, parfois aussi dans l’œuvre de P. Méla, même si ce 
dernier simplifie à outrance sa géographie. P. Counillon fait remarquer que 
« la comparaison du Périple avec Pline montre la difficulté du recours aux 
sources littéraires pour la géographie de cette région (Cholcide) ». En effet, 
Pline fournit certains noms du Ps.‑Skylax, identiques ou similaires, mais il 
en connaît un plus grand nombre « souvent d’inspiration grecque mais ab‑
sents du Périple. Ce phénomène traduit un renouvellement rapide des topo‑
nymes qui signe l’instabilité de la présence grecque dans la région. Ces to‑
ponymes pourraient relever d’une source commune, mais avoir disparu du 
Périple au moment de la mise en forme périplographique » (Counillon 2004 : 
91‑93). Une telle situation semble admissible ici avec les exemples des fleuves 
Granique et Aisépos, le cap Lekton et quelques cités de l’intérieur. Les choix 
du Ps.‑Skylax obéissent à des objectifs différents de ceux de Pline.

La présentation d’Apollonios de Rhodes permet aussi d’assurer une com‑
paraison intéressante. Entrant dans l’Hellespont et portés par le vent du Sud, 
les héros partent à la rencontre des courants difficiles du Détroit (1.926‑927). 
Plusieurs cités portuaires de la rive asiatique ‑ la seule qui intéresse Apollonios 
‑ sont signalées : Rhoiteion et son cap, Dardanos (Dardania chez Apollonios) 
et Abydos. Puis « Perkôtè, le rivage sablonneux d’Abarnis et la divine Pityeia », 
qui est l’ancien nom de Lampsaque, sont dépassés. Abarnis est déjà signalée 
par Hécatée sous la forme {Abarnoj et par Xénophon sous le nom d’Abarnis, 
en réalité le promontoire de Lampsaque.74 Selon le scholiaste d’Apollonios, 
il s’agit d’une ville du territoire de cette dernière cité. Une Pityeia est connue 
d’Homère qui la cite dans son catalogue, mais É. Delage estime qu’il s’agit de 
celle qui est localisée entre Parion et Priapos.75 L’énumération correcte de ces 
cités laisse penser que l’auteur ancien suit une carte ou un périple. La même 
présentation se retrouve dans le Périple bien que le sens de la narration soit 
inversé. D’autres différences existent : le cap de Rhoiteion n’est pas signalé 
et à la place de Pityeia, le nom de Lampsaque apparaît. Il n’est pas fait men‑
tion des deux ports de Cyzique dans la description alors qu’ils sont présents 
chez Apollonios : au Beau Port (1.953‑965), débarquent pour la première fois 

74 Héc., FGrHist 1 fr. 220 ; Xén., HG.2.1.29. Pour Strabon 13.1.18 l’ancien nom est Pityoussa.
75 Hom., Il., 2.829. Ét. de Byzance en fait {Abarnoj÷ pçolij kaài cçwra <kaài> (akra t)hj Parian)hj. Mais 

à Pitçueia, il dit qu’elle se situe entre Priapos et Parion. Delage 1930 : 91. P. Green 1997 : 264 adopte 
cette dernière position. 
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les héros ; dans le Port‑Clos (1.986‑987), connu aussi sous le nom de Port 
Thrace, les Grecs y accostent avec leur navire en contournant la presqu’île.

La présence de l’astrologue Kléostratos dans cette œuvre est surprenante et 
doit pouvoir s’expliquer par l’influence de la source employée pour compléter 
la description de l’île de Ténédos. Dans un chapitre de Strabon 13.1.19, des 
personnages illustres nés à Parion et Lampsaque, dont Anaximène le Rhéteur, 
sont présentés. Or, dans le même paragraphe, il cite la source qui fait connaître 
l’existence d’autres cités du nom de Kolônai, Anaximène de Lampsaque.76 Ce 
dernier est aussi mis à contribution par Strabon lorsque dans le livre 14.1.6, 
il énumère les cités fondées par les Milésiens en Troade et aux alentours 
qu’Anaximène a retenues. Il est sans doute aussi à l’origine de l’ensemble des 
données concernant Lampsaque et sa région dans les paragraphes 1.18 et 1.19 
du livre 13 même si Charon de Lampsaque peut aussi être avancé. On peut 
alors se demander si le Ps.‑Skylax n’a pas puisé, lui aussi, l’information de la 
naissance de Kléostratos dans l’un de ces deux auteurs. Toutefois, rien n’em‑
pêche de penser qu’une main extérieure a pu aussi rajouter cette remarque du 
fait qu’il n’est pas dans les habitudes du Périple de s’intéresser à ces détails.

Encore une fois, l’identité des sources n’est pas avérée. La construction in‑
tellectuelle du Ps.‑Skylax relève donc à la fois d’un choix dans les toponymes 
à retenir et de la précision des sources à partir desquelles ont été extraits ses 
éléments d’informations.

3.2 La géographie des côtes de la Propontide à l’Égée face à la 
vision du Ps.-Skylax.

Que penser de la présentation du Ps.‑Skylax au regard de la date supposée 
de la rédaction de cette œuvre ? Si la littérature du IVe siècle enregistre une 
partie des connaissances acquises au cours des siècles, le dossier épigraphique 
ne doit pas être écarté des sources possibles de l’Anonyme.

Un document épigraphique du Ve siècle, les listes du tribut de la Ligue de 
Délos, fournit un parallèle intéressant d’autant qu’il n’a pas une valeur géo‑
graphique absolue pour leurs commanditaires. Le transfert du trésor de Délos 
à Athènes est daté de 454, date déduite de la première année mentionnée sur 
la stèle et communément admise même si certains auteurs, comme W. K. 
Pritchett77, se sont élevés contre cette tradition. Pour eux, il faut remonter la 

76 Pour Jacoby, (FGrHist 72, T. 2) les deux personnages n’en forment qu’un.
77 Pritchett 1969 : 18 sous‑entend qu’après l’écrasante victoire de Cimon sur l’armée perse, l’Égée est 

nettoyée de toute présence navale perse et que le transfert n’a aucune raison de se faire dans une 
période calme.
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datation de plus de dix ans et accepter que le déplacement de la fortune de la 
Ligue de Délos se fasse avant 454 et probablement avant la bataille de l’Eurymé‑
don. Ces documents enregistrent le montant des versements des cités alliées à 
Athènes, une sorte de contribution pour être protégées contre les troupes aché‑
ménides installées sur le continent asiatique. Les inscriptions ne mentionnent 
pas les montants réels, mais le soixantième de chaque contribution, l’aparchè, 
c’est‑à‑dire la quote‑part réservée à Athéna. Il faut multiplier par 60 les sommes 
consacrées à la déesse pour obtenir le total du tribut de chaque cité. « Les cités 
tributaires sont désignées dans les inscriptions par ethniques, normalement les 
habitants de cités individuelles payant pour eux‑mêmes, mais parfois ceux de 
cités individuelles ou groupées payant pour plusieurs communautés ».78 Les ru‑
briques conservées sur les pierres répartissent les contribuables en cinq districts 
régionaux à partir de l’année 443/2 : ionien, hellespontin, thrace, carien et insu‑
laire puis en quatre au début des années 430.

Listes du Tribut athénien Ps.-Skylax § 93 
à 96

Listes du Tribut 
athénien Ps.-Skylax § 93 à 96

Olbia (restitué en entier dans district  
du Pont‑Euxin) Olbia Rhoiteion Rhoiteion

Kallipolis Kallipolis Ilion Ilion
Kios Kios Ténédos Ile de Ténédos
Mysiens Mysiens Sigeion Sigée/Sigeion
Astakos, Chalcédoine, Darion (?), Otlénos, 
Pythopolis, Tèreia (?), Daskyleion‑sur‑mer Absentes Achilleion Achilleion
Brylleion Myrleia Absente Kratère des Achéens
Bysbicos Ile de Besbikos Kolônai Kolônai
Absente Plakia Larissa Larissa
Cyzique Cyzique Hamaxitos Hamaxiton
Artakè Artakè Kébrène Kébrène
Proconnèse Proconnèse Skepsis Skepsis
Hâlone Élaphonnèse Néandreia Néandreia
Priapos Priapos Absente Petieia
Parion Parion
Lampsaque Lampsaque
Perkôtè Perkôtè
Abydos Abydos
Dardanos Dardanos
Artaioteichitos, Harpagion, Milètoteichitai, Zéleia, 
Arisbè, Astyra Troïca (?), Azeia, Bèrytis, Gentinos, 
Lampôneia, Markaion, Mètropolis, Paisos, 
Palaiperkôtè, Polichnè, Nésos/Pordoséléné, 
Ophryneion, Palamèdeion, (Pétra ?), Thymbra

Absentes mais 
Pordoséléné 
dans § 97

Tableau n° 3 : Comparaison des listes des cités du Tribut athénien et de celle du Ps.-Skylax.

78 Meiggs, 1972 : carte I (II) ; Nixon & Price 1992 : 167‑168. Dans les listes du tribut étaient gravés 
les ethnonymes mais pour une commodité dans les comparaisons nous les avons remplacés par les 
toponymes. Pour le versement des cités de l’Hellespont, cf. Maffre 2003 : tableau n° 1.
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L’intérêt de ces inscriptions79 est de donner indirectement une géographie 
des cités impliquées dans la politique impérialiste d’Athènes, qu’elles soient 
insulaires, sur les côtes ou dans les terres.80 Cinquante‑deux cités asiatiques du 
district hellespontin ont versé leur participation à un moment ou à un autre. 
Assos et Gargara, bien qu’en Éolide, apparaissent dans le registre ionien tan‑
dis que toutes les autres sont enregistrées dans celui de l’Hellespont. Quelques 
localisations de sites sont incertaines voire inconnues. Le rapprochement de 
ces listes politico‑financières avec celles du Ps.‑Skylax apporte quelques infor‑
mations supplémentaires quant à la précision du document littéraire. Ce chif‑
fre élevé (52 cités) recouvre aussi le fait que les Athéniens ont gravé le nom 
des ethniques des cités sans ségrégation géographique à la différence du Ps.‑
Skylax qui ne s’intéresse, pour l’essentiel, qu’aux cités côtières. Cependant, 
c’est en Troade que le Périple semble81 distinguer une suite de cités littorales 
et intérieures, là où les listes du tribut athénien enregistrent un grand nombre 
de cités de l’intérieur. Quelle est la raison de ce parallèle ? L’emploi des textes 
épigraphiques par l’écrivain serait une première réponse mais les stèles sont‑
elles encore en place et les archives encore utilisables à la date de la composi‑
tion ? Le tableau n° 3 corrobore l’idée que le Ps.‑Skylax connaît bien la liste des 
cités littorales car la géographie de la région est bien connue dans son ensemble 
depuis longtemps et ne pose que peu de problèmes.

Or, il existe des différences entre les deux documents. Ainsi, sur le littoral 
propontique, plusieurs cités grecques n’apparaissent plus dans le Ps.‑Skylax : 
d’est en ouest, Astakos, Darion, Otlénos, Pythopolis, Tèreia, Brylleion, 
Daskyleion‑sur‑Mer, Artaioteichitai‑sur‑Rhyndakos, Harpagion ainsi que la 
série de sites du bas du tableau. Pour quelle(s) raison(s) ? Plusieurs hypothè‑
ses sont avancées. a) Elles ne sont pas importantes sur le plan politique et 
pourraient ne pas avoir attiré l’attention de l’écrivain. Mais Plakia qui semble 
peu active est, elle, présente dans l’œuvre littéraire. b) Pour Brylleion, le fait 
qu’elle a pu changer son nom et adopter celui de Myrleia l’exclurait d’office 
de cette liste. c) Astakos n’existe peut‑être plus à la date de la rédaction du 
Périple comme d’autres sites dont seul le nom a été préservé. d) Plusieurs cités 
sont implantées à l’intérieur du continent et le Ps.‑Skylax ne s’intéresse qu’ex‑
ceptionnellement à cet espace.

79 Marcotte 2000 : XXVII souligne l’importance de l’épigraphie dans l’étude de ce Périple.
80 Bresson et al. 2005 : 78‑79 rappellent, tout en la contestant à bon droit selon nous, la position am‑

biguë de Paarman, pour qui il faut proscrire l’utilisation de ces listes du tribut pour établir une 
géographie relative des cités dont la localisation est encore inconnue.

81 Une lacune a dû se glisser lors de la copie du paragraphe 95 car une liste de cités côtières est atten‑
due (éepài qalçattïh) alors que les toponymes inscrits se situent dans des vallées intérieures.
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Inversement, les listes des tributs ne sont pas exhaustives car elles n’ont pas 
pour vocation de recenser toutes les ‘cités’ à une date donnée. Plusieurs cités, 
n’ayant que peu ou pas d’avantages à apporter à Athènes, ne sont pas intégrées 
dans cette ligue (donc pas enregistrées sur ces documents) ou le sont tardive‑
ment. Cela expliquerait que Plakia et Skylakè ne sont pas présentes à cause de 
leurs populations composées pour l’essentiel de ‘Barbares’. Autre information 
fournie par les listes du tribut athénien : dès 425/4, des cités appartenant an‑
ciennement à la pérée de Mytilène de Lesbos, et intégrées de manière unilaté‑
rale par Athènes (Thc. 4.52), sont obligées de payer leur participation à la ligue 
délienne. Une colonne spéciale est alors gravée avec le titre ëAkta)ia pçoleij, 
c’est‑à‑dire cités de la côte. Le Ps.‑Skylax n’a aucun intérêt à en tenir compte.

D’autres listes peuvent être évoquées pour un emploi possible. P. 
Charneux, étudiant la liste argienne de théarodoques, relève que les textes de 
l’inscription et du géographe ont presque été « copiés l’un sur l’autre, tant la 
similitude entre eux est complète, jusque dans le détail, puisque [Scylax] inter‑
rompt lui aussi l’énumération des cités de la côte asiatique pour mentionner 
Chios, comme la liste argienne, entre Érythrées et Téos ». Une telle remarque 
ne vaut pas pour le secteur étudié ici, mais ce dénombrement, « dont la va‑
leur itinéraire est à peu près assurée » (Charneux 1966 : 194 ; SEG 1968 : 23, 
189 ; Counillon 2001 : 390), et ce type de listes ne doivent pas être délaissés au 
profit des sources littéraires consultées. En effet, il semble que toutes les listes 
des théôrodoques consistent en un texte original ordonné géographiquement 
avec des addenda (Perlman 2000 : 103). L’exemple de Larissa est exemplaire. 
Son emplacement varie selon les auteurs anciens. Or celui du Ps.‑Skylax est 
juste, confirmé par la liste delphique des théôrodoques des années 260‑200 
qui nomme après Gargara et Hamaxitos, la cité de Larissa. La liste épigraphi‑
que nous fournit ainsi une vision, certes restreinte, de la géographie côtière 
locale : pour éviter de longues recherches à leurs citoyens, les responsables de 
ces cités faisaient graver dans l’ordre géographique les cités dans lesquelles ils 
pouvaient attendre un soutien. Une autre liste du même genre gravée à Néméa 
de 315‑313 – 313‑280 pour les addenda – prouve que ces documents épigra‑
phiques contenaient des séries de noms de cités avec l’intitulé ‘Hellespont’ 
(Plassart 1921 : 8 ; 33 et 48 ; Perlman 2000 : 105 ; 109 ; 238). Il est donc assuré 
que l’Anonyme a pu consulter à son époque ce genre de documentation.

Au‑delà des divergences avec ces documents antiques, il existe aussi des 
particularités propres au Périple, du moins nous apparaissent‑elles ainsi :

La possible confusion entre un toponyme et un anthroponyme au sujet 
de Chrysès. On ne peut s’empêcher de s’interroger sur ce nom bien que la 
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plupart des commentateurs l’aient conservé. Ét. de Byzance indique la pré‑
sence dans l’Hellespont, entre Abydos et Ophrinion, d’une cité du nom de 
Crçush. Chez Pline, trois cités se suivent en remontant la côte vers le nord : 
Polymédia, Chrysa et Larissa. À l’époque de l’auteur, elles n’existent plus alors 
que le temple (d’Apollon) Smintheus, en suivant, est encore debout. Quintus 
de Smyrne, dans son épopée, compare Chrysa à un ‘fief du dieu de Sminthé’. 
Il y décrit aussi les paysages que les passagers d’un navire découvrent en re‑
montant le long du littoral de Troade en direction de l’est : « À peine la di‑
vine Éos est‑elle montée au ciel que les princes voient paraître les crêtes de 
l’Ida, Chrysa, le fief du dieu de Sminthé, le cap Sigée et le tertre du belliqueux 
Éacide […] on laisse derrière soi Ténédos […] » (Pline 5.123 ; Q.Sm. 7.401 et 
14.412 (trad. Fr. Vian). Leaf 1923 : 47 ; Wathelet 1988 : 350, n. 1).

La comparaison avec trois listes de cités côtières renforce le doute quant à 
la réalité de cet anthroponyme.

Ps.-Skylax § 95
(description Nord/Sud)

Str. 13.1.47
(description Nord/Sud)

Pline 5.122
(description 
Nord/Sud)

Diod. 14.38.3
(description 
Sud/Nord)

Kolônai Achaiion Kolônai Hamaxitos

Larissa
Larissa

(erreur d’inversion avec 
Kolônai)

Temple Smintheus
Kolônai
(erreur 

d’inversion avec 
Larissa)

Hamaxitos
Kolônai

(erreur d’inversion avec 
Larissa)

Larissa
Larissa
(erreur 

d’inversion avec 
Kolônai)

Temple d’Apollon Chrysa Chrysa /
Chrysès prêtre Hamaxitos Polymédia /

Tableau n° 4 : Listes des cités du sud-ouest du littoral de Troade selon quatre auteurs.

Le Périple décrit la côte avant d’entrer dans l’intérieur du continent pour 
évoquer la présence de ce temple en y associant un personnage. Assurant sa 
description dans le même sens, Strabon présente une liste quasiment identique 
sauf sur deux points. 1- le premier concerne l’ordre avec d’abord Larissa puis 
Kolônai mais en 13.1.19 et en 13.3.2, l’erreur est rectifiée car il situe Kolônai ‑ 
éepài t)ïh éektàoj Ellhspontçiïa qalçattïh, c’est‑à‑dire au contact de la mer Égée ‑ à 
140 stades d’Ilion, Larissa étant à 200 stades du même point, donc plus au sud. 
Le récit de Xénophon Hell., 3.1.16 peut indirectement confirmer cette répar‑
tition car en une journée, le Spartiate Derkylidas prend possession de Larissa, 
Hamaxitos et Kolônai. Il est probable qu’il débarque au centre, c’est‑à‑dire à 
Larissa, pour s’occuper ensuite du sud avant de repartir au nord. Sur la liste 
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proposée par Pline, l’écrivain se déplace de la côte vers l’intérieur, puis revient 
vers le littoral offrant néanmoins une répartition correcte des emplacements. 
2- Le temple d’Apollon n’est pas cité dans ce paragraphe 47 mais dans le sui‑
vant où Strabon rapporte qu’il se trouve à Chrysa ; il en reparle également au 
paragraphe 63. En réalité, il s’agirait d’une autre Chrysa petite cité sur la mer 
avec son port, près de la cité de Thèbè au nord d’Adramyttion, site abandonné 
ensuite et qui aurait été installée près d’Hamaxitos. C’est à Chrysa que Chrysè 
et Chryseïs vécurent. Ce passage reste complexe d’autant que l’Amaséen fait 
un rapprochement avec les écrits d’Homère. W. Leaf souligne qu’il ne peut y 
avoir de port dans la plaine alluviale de Thèbè. Chez Strabon donc et Pline, 
Chrysa est une cité côtière. Or la description d’Homère en faisait déjà un site 
portuaire.82 En corrigeant la fin du paragraphe 95 pour y lire le nom d’un 
toponyme, on retrouve une liste avec des composantes identiques à celles des 
deux autres auteurs. Il se pourrait donc que le Périple ait été modifié, à la suite 
d’un condensé de trois éléments : le temple, le territoire de Chrysa l’abritant 
et l’histoire des prêtres y pratiquant. Le copiste aurait, par inadvertance (?), 
transformé un toponyme en anthroponyme faisant ainsi disparaître le dernier 
toponyme de la liste de Troade. W. Leaf y voit aussi un toponyme.

Toutefois, un autre élément va à l’encontre de cette proposition. J.M. Cook 
ne relève sur ce site aucun élément archéologique antérieur à la période hel‑
lénistique (Cook 1973 : 232‑234 ; Id. : 1988, 15). Mais aucune fouille n’a été 
entreprise !

La géographie de l’isthme de Cyzique retient l’attention d’Apollodore 
de Rhodes qui s’en sert pour rapporter un des épisodes de son roman. Les 
Argonautes poussés par le vent de Thrace abordent au port de l’ouest qui se 
divise en deux parties. D’un côté, près de la source Artakié un avant‑port mais 
qui est éloigné d’Artakè – le Ps.‑Skylax § 94 la mentionne d’ailleurs ; de l’autre 
le vrai port de la ville ‘fermée par des digues’. Deux raisons peuvent être avan‑
cées pour expliquer l’absence des ports de Cyzique : 1‑ le fait de nommer 
Cyzique et Artakè sous‑entend l’existence de ces deux escales. Pourtant, l’Ano‑
nyme n’hésite pas à signaler des ports (Tçenedoj kaài limçhn) ; il peut même sug‑
gérer la qualité de ceux‑ci (eéulçimenoj ëElafçonnhsoj). 2‑ La mention du port 
d’Élaphonnèse pourrait indiquer qu’à la date de rédaction du document em‑
ployé pour la présentation de la Phrygie, ces ports étaient délaissés au profit 
de celui de la petite île voisine. Néanmoins, cette hypothèse est peu convain‑
cante puisque la cité de Cyzique reste prospère encore longtemps après le IVe 

82 D. Müller 1997 : 960 place ce site au nord‑est d’Hamaxitos à environ deux kilomètres, mais dans 
l’intérieur des terres ! Au contraire, R.J.A. Talbert 2000 : carte 56 la place sur la côte.
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siècle a.C. Une base cylindrique, portant deux inscriptions, commémore « la 
restauration des canaux et du ‘lac’ par la reine Antonia Tryphaina, en son 
nom et au nom de ses fils, notamment le roi de Thrace Rhoimétalkas et le roi 
du Pont Polémon ». Cyzique avait aussi des produits de la mer très appréciés 
telle la Dorée qu’Athénée décrit comme un poisson pêché dans les eaux de la 
cité.83

La présentation de l’hydrographie reste très incomplète pour ces régions. 
Ni l’Aisépos ni le Granique, deux des fleuves de la mer de Marmara et dont 
les sources sont localisées sur les pentes du Mont Ida, ne sont évoqués. Le 
premier est un fleuve qui sert de frontière entre la Troade et la Mysie dans 
l’Iliade d’Homère. L’importance de la géographie homérique n’est pas à né‑
gliger d’autant qu’un certain nombre d’auteurs postérieurs en conservent la 
mémoire. Son embouchure est au sud‑ouest de Cyzique. Le Granique, aus‑
si, ne retient pas l’attention du Périple, bien qu’il débouche au sud de la baie 
de Priapos, cité signalée par le texte. Un témoignage d’époque romaine rap‑
pelle que devant le Granique a lieu la première bataille d’Alexandre contre 
les Achéménides en 334, mais ni Hérodote, ni Thucydide ni Xénophon ne 
rapportent de fait mémorable en relation avec ce cours d’eau.84 Comment 
expliquer l’absence de ces fleuves ? Pour le Granique, le silence de la littéra‑
ture ancienne serait à avancer, ce fleuve n’ayant aucun intérêt avant la bataille 
entre Alexandre et les forces achéménides. Par contre, pour l’Aisépos, un tel 
argument n’est pas recevable. La source employée par le Ps.‑Skylax ne l’évo‑
querait donc pas.

Propontide ou Hellespont ? Hécatée semble être l’un des premiers, dans 
sa Description de la terre, à présenter les régions maritimes entre le Détroit 
des Dardanelles et celui du Bosphore. Ménécrate d’Éléa, dans sa Description 
de l’Hellespont, bien que s’intéressant à la région de l’Olympe de Mysie, a 
pu évoquer le sujet. Strabon, abordant la géographie de l’Hellespont et de la 
Propontide, constate que les avis, nombreux, divergeaient sur les limites à 
donner à ces deux ensembles maritimes. Le Ps.‑Skylax a dû être confronté 
à ce dilemme le conduisant à faire un choix dont les résultats sont erronés. 
‘L’entrée de la Propontide’ est annoncée à la suite d’Abydos, en direction de 
Sestos. Dans le cadre d’un voyage dextrogyre (du littoral propontique sud en 
direction de la mer Égée), cette indication semble erronée et parler de Sestos 

83 Ath. 7.328d. Robert 1955 : 122‑125. Cette cité se trouve dans les Itineraria Romana et la Tab. Peut. 
IX mais à l’intérieur des terres.

84 Hom., Il., 2.825 ; 4.91 ; 12.21 ; Hés., Th., 342 ; Arr., Anab., 1.13.1‑6 ; Str. 12.4.5‑6 ; 8.10‑11 ; 13.1.1 
qui débute sur la région de Troade juste après ce fleuve ; Méla 1.98. Tischler 1977 : 22 ; 58‑59.
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à la suite d’Abydos est aussi une erreur. Il pourrait effectivement s’agir d’une 
inversion liée à l’emploi d’un document sinistrogyre. On attend qu’en entrant 
dans le Détroit, en provenance des eaux de l’île de Ténédos, donc en navi‑
guant du sud‑ouest vers le nord‑est, on puisse atteindre la Propontide. Il eut 
été préférable alors de parler d’Abydos puis de Sestos ; enfin de la Propontide. 
Aussi, Hérodote, rapportant les actions maritimes des Grecs dans l’année 
479, indique‑t‑il qu’après avoir remonté la côte de l’Éolide et être entrés dans 
ce passage, ils abordent d’abord à Abydos pour ensuite attaquer Sestos. Le 
Ps.‑Skylax aura ainsi conservé sa source sinistrogyre dans sa propre descrip‑
tion sans se rendre compte de l’inversion.85

Il apparaît aussi clairement que le Périple emprunte à une source – s’agit‑il 
de la même ? ‑ qui restreint l’Hellespont au profit de la Propontide, en al‑
lant fixer une frontière entre Sestos et Abydos. La lecture d’un passage de 
Strabon permet de mieux comprendre ce choix. Il souligne que la mer entre 
les deux cités était appelée la Propontide, ce que confirme le paragraphe 94 du 
Ps.‑Skylax. Il rapporte aussi que Démétrios de Skepsis dans son Commentaire 
sur l’ordre de bataille troyen présentait « la Propontide comme ayant une lon‑
gueur de 1400 stades et de 500 stades de largeur. Quant à l’Hellespont, en sa 
partie la plus resserrée, il a, d’après lui, 7 stades et sa longueur est de 400 ». 
En réalité les informations de Démétrios de Skepsis sont issues de la lecture 
d’Hérodote. Or, ce dernier présente les différentes données dans le même 
sens que celui que le Périple adopte ensuite : mesures du Pont‑Euxin, puis du 
Détroit du Bosphore, de la Propontide et enfin de l’Hellespont. Cependant, 
les écrits hérodotéens ne sont pas ici la source du Périple pour la délimitation 
de la Propontide car de nombreux passages montrent que, pour l’Halicarnas‑
sien, l’Hellespont ne se limite pas au Détroit : l’Hellespont comprend les cités 
d’Abydos, Lampsaque, Parion, Proconnèse, Cyzique et Byzance lorsqu’il pré‑
sente les tyrans travaillant avec Darius Ier, mais également Chalcédoine (4.138 ; 
144). En 3.90 et 5.91 il fait débuter l’Hellespont au début du Détroit, sans doute 
avec Sigeion sur l’Hellespont. En 3.117, il ajoute Dardanos, Abydos, Perkôtè, 
Lampsaque, Paisos et probablement Parion ; en 5.122 tous les Éoliens du pays 
d’Ilion et les Gergithes ; Plakia et Skylakè en 1.57 ; Cyzique en 4.76 ; 5.103 
Byzance ; 8.117 et 9.114 Abydos. Par contre, une seule information est fournie 
sur une cité appartenant à la Propontide : Kios de Mysie. Elle y est clairement 
intégrée en 5.122. Polybe permet de mieux comprendre l’impression que peut 
laisser au navigateur et à l’observateur terrestre la fréquentation de ce secteur 

85 Hdt 9.114. Dans le texte d’Hdt 7.33‑34, la présence des deux cités s’explique aussi par la construc‑
tion de deux ponts sur l’Hellespont dans leur voisinage. Polyen 1.30.4 ; Exc. Polyen 32.1.
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entre Abydos et Sestos : « De même qu’il est impossible, pour qui vient de ce 
que les uns appellent l’Océan et les autres la mer Atlantique, de pénétrer dans 
la mer qui baigne nos régions sans passer entre les Colonnes d’Héraklès, de 
même on ne peut passer de cette mer‑là dans la Propontide et le Pont‑Euxin 
sans franchir le détroit séparant Sestos d’Abydos. Et l’on dirait que la Fortune 
a manifesté un certain sens des proportions en ménageant ces deux passages, 
car celui des Colonnes d’Héraklès est plus large de beaucoup que l’Hellespont 
– 60 stades pour l’un, contre 2 pour l’autre ».86

Mais délimiter la Propontide au niveau d’Abydos et de Sestos ne va pas 
de soi à en croire Strabon car différentes sources lui fournissent matière à 
exemples en raison, là encore, de l’objectif visé par les écrivains. Certains pro‑
posent de limiter le Détroit entre le cap Sigée et Parion ou aux alentours de 
Priapos. Mais Périnthe, Lampsaque, Cyzique, Parion, Priapos ou la totalité de 
la Propontide peuvent aussi servir de borne frontière ! Dans l’autre sens, la 
mer Égée, jusqu’aux rivages de la Macédoine et de la Thessalie, est parfois in‑
tégrée à la Propontide par certains géographes ou poètes inconnus de nous.87 
Ce flou n’est pas réservé à la littérature. La Ligue de Délos produit son propre 
espace maritime lorsque le district de l’Hellespont est mis en place en 443/2. 
Il intègre non seulement les cités des deux rives de l’Hellespont, Byzance, 
Chalcédoine mais également celles du littoral égéen de la Troade, y compris 
Ténédos. Le Détroit semble servir de centre d’équilibre à ce découpage pra‑
tique pour les Athéniens. Si Hérodote a pu être un auteur de référence, il ne 
l’est pas ici pour le découpage maritime entre la Propontide et l’Hellespont.

L’absence d’une mention de l’Hellespont s’expliquerait alors par l’emploi 
d’une source dans laquelle la Propontide domine au détriment du Détroit ; 
par contre cette source ne considérerait pas que l’actuelle mer de Marmara 
s’étende au‑delà du Détroit des Dardanelles, en direction de l’île de Ténédos. 

Ethnies et secteur mysiens / ethnie et frontières phrygiennes. Une analyse 
poussée de leur présentation montre que les sources diffèrent en fonction des 
thèmes. Il n’est pas assuré que de telles données proviennent toutes d’un por‑
tulan. La mention d’Olbia et l’absence d’Astakos, colonie de Mégare refon‑
dée par les Athéniens en 435 puis par le dynaste bithynien Doidalsès peut‑
être après la défaite athénienne de 404, sembleraient indiquer que la source 
du Périple daterait d’avant le milieu du Ve siècle pour le secteur des golfes. 

86 Polybe 16.29.6‑11 ; 13‑14 (trad. D. Roussel 1970). Les deux distances que Polybe fournit sont sous‑
estimées : en réalité 14 km pour les Colonnes d’Héraklès ; 2 km pour le Détroit des Dardanelles. 
Leaf 1923 : 118 ; 121‑125.

87 Hdt. 4.85 ; Str. 7 fr. 56‑57‑57b‑c. En réalité, la Propontide fait 280 km de long et 80 km de large.
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P. Counillon remarque d’ailleurs que la mention du golfe d’Olbia dans le pa‑
ragraphe 92 serait issue d’un périple héracléote (Counillon 2004 : 134).

Les données ethnographiques sont supposées appartenir à un ouvrage dont 
l’un des buts est de définir les espaces ethniques voire les limites de ceux‑ci. 
Skylax de Caryanda (Ps.‑Skyl. ap. Str. 12.4.8. Peretti 1979 : 73), dans un passage 
perdu aujourd’hui, soutenait aussi que Mysiens et Phrygiens s’étaient fixés un 
temps autour du lac Askania. Il renverrait à une répartition ethnique de l’épo‑
que archaïque avant la traversée des Bithyniens d’Europe en Asie et il pourrait 
tirer cet élément du livre d’Homère. Pourtant, la division territoriale enregistrée 
par le Périple et parvenue à nous ne provient pas du poème homérique. En effet, 
le littoral méridional de la Propontide affirme également son identité phrygien‑
ne dans une autre partie de la littérature ancienne dont l’œuvre d’Apollonios de 
Rhodes, les Argonautiques, semble former le socle. Mais il faut remonter à l’épo‑
que de la rédaction des Hellenica Oxyrhinchia, des Helléniques, de l’Anabase et 
de la Cyropédie ‑ fin Ve et début IVe siècles ‑ pour repérer cette répartition. Ces 
ouvrages pourraient avoir servi à rédiger les passages en question. Le Ps.‑Skylax 
perçoit l’obligation de faire une mise au point sur l’espace dominé par l’ethnie 
mysienne et s’attache à en préciser le contour. En faisant ainsi et en l’arrêtant au 
fleuve Kios, situé au sud de la cité homonyme, il adopte une position politique 
originale inspirée également d’écrits d’auteurs favorables en même temps à la 
thèse micro‑mysienne et à une Phrygie maritime plus étendue.

L. Robert soulignait en son temps que « … il est certain que la région de 
Kios, du lac de Nicée, de l’Arganthonios n’était pas peuplée de Bithyniens mais 
de Mysiens, et la région de Nicée ne fut agrégée au royaume bithynien qu’au 
début du IIIe siècle, les régions de Prousa, de Kios et de Myrlea vers la fin de 
ce siècle » (Robert 1949 : 37). Mais au‑delà de ces zones, qu’en est‑il d’un ter‑
ritoire mysien s’étendant en direction du sud‑ouest ? P. Debord, s’intéressant 
à cette question, met en avant le fait que celle‑ci et la Phrygie s’imbriquent au 
niveau de la chaîne de montagne de l’Olympe mysien à tel point qu’il n’est pas 
aisé de définir s’il existe une connexion entre la Phrygie maritime et la Phrygie 
intérieure ou si ces deux entités sont séparées par un couloir mysien unissant 
Mysie septentrionale et Mysie de l’intérieur. Le Ps.‑Skylax semble avoir tranché 
implicitement pour la première solution en invoquant la présence du Kios pour 
passer à un nouveau paragraphe, donc à un nouveau secteur ethnique.

Les frontières de la Phrygie pour le Ps.‑Skylax sont la cité de Myrleia, en 
deçà donc du Kios, et Abydos, les deux cités appartenant à cet espace. Au‑delà 
d’Abydos débute la Troade jusqu’à la région du cap Lekton ou peu avant aux 
alentours de Chrysè. Le flou relatif à la fixation de la limite occidentale de la 
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Phrygie nous a amené à réaliser une étude sur les limites de la Troade propo‑
sées par les écrits anciens. Elle suggère trois constats à partir du tableau n° 5 :

a) Les frontières varient d’un auteur à l’autre.

Auteur ancien Limite septentrionale Limite méridionale
Homère Ouest de l’Aisépos Fleuve Kaïque
Damastès de Sigée Parion / Artakè Lekton
Charon de Lampsaque Praktios Adramyttion
Hérodote ‑‑‑> En deçà de l’Ida88

Thucydide Kolônai89 Antandros
Xénophon Variable Variable
Eudoxe de Cnide Priapos ?
Éphore = Éolide Abydos Kymè90

Ps.‑Skylax Abydos (exclue) Hamaxitos91

Strabon92 Aisépos Fleuve Kaïque
Schol. à Ap. de Rh. Aisépos Grande Mysie93

Tableau n° 5 : Frontières de la Troade selon les auteurs anciens.

Ainsi, pour le premier de nos écrivains, Homère, la frontière se place sur 
le fleuve Aisépos car les habitants de Zéleia sont appelés « riches Troyens ». 
À l’est du fleuve sont situés la Mysie et l’Olympe. Damastès de Sigée, au Ve 
siècle, place la frontière très à l’ouest, à Parion, pour l’arrêter au cap Lekton, 
ce dernier point étant repris aussi par Pline comme limite entre cette région 
et l’Éolide (Hom., Il., 2.824 ; 4.91 et 12.21 ; Hés., Théo., 342 ; Str. 13.1.4. Pline, 
HN, 5.123). Pour Charon de Lampsaque, contemporain de Damastès, le 
fleuve ou la cité de Praktios est la frontière orientale naturelle de la Troade 
alors qu’au sud, Adramyttion en marque la fin. Hérodote ne fournit que peu 

88 Hdt. 7.42 où la Mysie débute au Kaïque. La rive gauche appartient à l’Éolide. Mais en 5.26, 
Antandros et Lamponion sont en Troade. En 5.122, l’auteur fait mourir le Perse Hymaiès en 
Troade ; le pays d’Ilion correspondant à une partie de la Troade. Même chose en 7.42.2. Ét.Byz. s.v. 
Troçia : le territoire d’Ilion.

89 Thc. 1.131.1. En 8.108, il précise que les gens d’Antandros sont un peuple éolien. Ce sont les seuls 
indices pour placer des limites.

90 Str. 13.1.39. Strabon 13.1.3 rapporte que certaines de ses sources (Éphore ?) affirment que les 
Éoliens ont occupé un secteur allant de Cyzique au Kaïque, ainsi que le district entre ce fleuve et 
l’Hermos.

91 Le Ps.‑Skylax exclut Kébrène, Skepsis et Néandreia de la Troade pour les placer en Éolide. Ces cités 
ne sont d’ailleurs pas sur la côte, contrairement à l’affirmation de l’auteur. Pour Debord 1999 : 74 et 
Id. 2001 : 139, ce passage n’a de sens que si on le rapproche des expressions tào kçatw et éepài qalçattïh, 
reflétant le point de vue des autorités administratives centrales de Suse.

92 L’intégration de la Troade à la Phrygie hellespontique en 2.5.31 renvoie sans doute à la satrapie de 
Phrygie hellespontique. Strabon 13.1.2 est influencé par Homère.

93 Schol. Ap. Rh. 1.1115b. L’expression ‘Grande Mysie’ apparaît à l’époque hellénistique et continue 
d’être employée à l’époque impériale.
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de renseignements sur sa vision de la Troade.94 Néanmoins pour lui, le cœur 
de la Troade est à Ilion. La frontière méridionale semble localisée au sud du 
mont Ida puisque Antandros et Lamponion appartiennent à la Troade. Ne 
tenant pas compte de la description d’Homère, Eudoxe de Cnide (ca. 390‑ca. 
337) affirme que Priapos et Artakè95 sont les premières cités de la Troade. 
Xénophon a une perception variable de la géographie asiatique puisque dans 
les Helléniques, alors qu’il rapporte les exploits de Derkylidas, toutes les ci‑
tés prises (Hamaxitos, Kolônai, Larissa, Ilion, Kébrène, Néandreia, Kokylis, 
Skepsis et Gergis) sont en Éolide.96 Au contraire, dans l’Anabase, les mer‑
cenaires grecs partent de Lampsaque et traversent la Troade pour se rendre 
d’abord à Antandros, et longeant ensuite la mer, à Thèbes de Mysie. Mais dans 
la Cyropédie, l’auteur parle du gouvernement de Pharnouchos en ces termes : 
« eéij Frugçian dàe tàhn parç  Ellçhsponton kaài Aéiolçida ... ». La superficie de la 
Troade de Xénophon varie donc en fonction de ses ouvrages, rendant difficile 
toute délimitation claire. Enfin pour Éphore, l’Éolide correspond au territoire 
s’étendant d’Abydos à Kymè.97

En résumé, la frontière septentrionale se déplace entre l’embouchure de 
l’Aisépos et Abydos tandis que la limite méridionale est localisée entre le Cap 
Lekton et l’Éolide du Sud, modifiant ainsi la superficie de la Troade et, a for-
tiori, celle de la Phrygie hellespontique.

b) Les centres d’intérêts divergents des auteurs ‑ approche mythologique, 
étude ethnologique, analyse géographique ‑ expliquent ce constat. Pour 
certains, la mythologie teintée d’une approche ethnique est la base du 
commentaire. Éphore fait référence à la domination éolienne au cours de 
la haute époque archaïque. L’extension de la Phrygie vers l’Ouest, chez 
Charon de Lampsaque, se justifie par la prise en compte de légendes de 
fondations évoquant la présence des Bébryces puis des Phrygiens jusqu’au 
Praktios à une époque haute (aux alentours du IXe siècle).98

94 Char. Lamps., FGrHist, 262 fr. 13 ap. Str. 13.1.4. D. Müller, 1997, 961‑962 relève quatre références 
pour cette région.

95 Dans la représentation géographique antique, cela n’a rien de surprenant. Eudoxos doit placer sur 
le même méridien Priapos et Artakè dans la mesure où les Détroits sont supposés être sur un axe 
nord/sud. Dans l’œuvre de Ét. de Byzance, s.v. ëArtçakh, est une cité de Phrygie.

96 Xén., Hell, 3.1.10 ; 16 ; 3.2.1 ; 13 ; An., 7.8.5‑7 ; Cyr., 8.6.7. Diodore 14.38.2, rapportant le même 
épisode, les place en Troade. J. Vanschoonwinkel 1991 : 405 retient ceci : « L’Éolide, qui regroupe 
pourtant Lesbos, Ténédos, la partie septentrionale de la côte occidentale de l’Anatolie, au nord de 
l’Hermos, et, à partir du VIIe siècle, le sud de la Troade, occupe une place tout à fait modeste dans 
l’histoire grecque ». La carte de Müller 1997 : 426 intègre aussi la côte entre Lekton et Antandros.

97 Éph. ap. Str. 13.1.4.
 98 Str. 13.1.8 ; Polyen 8.37 mettant en scène les Phocéens, le roi des Bébrykes, Mandron et sa sœur 

Lampsaque qui donne son nom à la cité ; id. chez Plut., Mor., 255a‑e.
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Par ailleurs, chez le Ps.‑Skylax, les espaces géographiques et politiques 
(représentés par la liste des cités grecques) au sein de la Phrygie du littoral 
se superposent à des territoires ethniques mais également mythiques (ceux 
du peuple phrygien bien que l’origine ne soit pas citée), augmentant ainsi 
considérablement l’espace proprement phrygien. Charon et le Ps.‑Skylax sont 
d’ailleurs les seuls à rattacher Lampsaque à la région phrygienne.99 Deux dif‑
férences essentielles sont néanmoins à noter : d’une part, le premier auteur 
n’intègre pas Abydos dans la Phrygie alors que le second le fait. D’autre part, 
la Troade du premier est bien distincte de celle du second. Que déduire de ces 
remarques ? Le paragraphe 94 du Périple débute en affirmant que le peuple 
phrygien fait suite à celui des Mysiens et l’ouvrage le place dans un espace qui 
abrite les cités grecques de Myrleia, Plakia, Cyzique, Artakè, [le secteur insulai‑
re], Priapos, Parios, Lampsaque, Perkôtè et Abydos. Se peut‑il que cette zone 
représente tout le territoire des Phrygiens, surtout à la date de rédaction de cette 
œuvre (ou du paragraphe) ? Strabon affirme que les Phrygiens ont fréquenté le 
district de Cyzique et les Thraces celui d’Abydos ‑ jusqu’au Praktios au Sud de 
Lampsaque, précise Strabon ‑ et avant eux, les Bébryces et les Dryopes.100 Il se‑
rait tentant d’imaginer que le Ps.‑Skylax, ou sa source, délimite les frontières en 
fonction de la présence des tribus phrygiennes, comme l’a fait avant lui Charon 
de Lampsaque. Pourtant, l’œuvre du périplographe n’est pas de la même nature 
que le travail du mythographe de Lampsaque car le premier se contente d’énu‑
mérer sèchement les peuples des secteurs littoraux, les ports et les principales 
villes avec une indication sommaire des distances.

La datation de l’œuvre, dans la période où les Perses Achéménides contrô‑
lent la région, justifie‑t‑elle l’idée que ce périple a intégré des éléments du 
découpage administratif perse ? Un comput en temps est fourni à la fin du 
paragraphe consacré à la Mysie. Une indication analogue arrive à la fin du 
chapitre intitulé Éolide. Elle englobe trois espaces distincts ‑ Phrygie, Troade, 
Éolide ‑ mais le Ps.‑Skylax les intègre dans un seul espace, celui de la Phrygie : 
Parçaplouj Frugçiaj éapào Musçiaj mçecrij ëAntçandrou. Toute la côte des alen‑
tours de Myrleia à Antandros serait phrygienne! Cette dernière phrase du 

  99 Hérodote 5.117 place Lampsaque dans l’Hellespont ; Thucydide mentionne rarement la cité, et 
lorsqu’il le fait, il ne précise pas sa position géographique. On peut supposer, néanmoins, qu’il 
la place, avec Abydos, en Hellespont (8.62). Le rattachement de Lampsaque à la Phrygie helles‑
pontique est affirmé par le Ps.‑Skylax ; déduite chez Charon. Ét. de Byzance ne s’avance pas : « en 
face de la Propontide » alors que pour Lampôneia, il écrit « pçolij Trïwçadoj ». Éphore, quant à lui, 
renvoie, par fierté ethnique, à la période où les Éoliens envahissent les territoires de Troade (Str. 
13.39).

100 Str. 13.1.8. W. Leaf 1923 : 61 considère que les Dryopes ne sont jamais venus en Asie Mineure et 
préfère remplacer cet ethnonyme par celui des Dolions du roi Cyzicos.
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Ps.‑Skylax est en contradiction avec son propre découpage. Ainsi, une pré‑
sentation superposée de trois ensembles territoriaux serait proposée : d’une 
part l’espace phrygien proprement dit faisant référence à l’occupation spatiale 
de la population phrygienne à l’époque achéménide (§ 94 jusqu’à Artakè) ; 
d’autre part un territoire plus vaste mêlant informations assurées et mythes 
phrygophones (§ 94 jusqu’à Abydos) ; enfin, une entité administrative perse 
(§ 94 à 96 compris) : la satrapie de Phrygie hellespontique. Ces paragraphes 
pourraient donc illustrer un tableau administratif du Ve siècle, voire d’une 
partie de la fin du VIe siècle, image obscurcie par des références mythiques 
renvoyant à des époques antérieures.101

c) Le paragraphe 96 est atypique. Il manque la durée du voyage (Louis 1977 : 
184 et Peretti 1979 : 525). L’affirmation que des cités, situées dans les val‑
lées proches du Scamandre, sont des villes côtières : Aéiolçidej dàe pçoleij éen 
aéutï)h eéisàin éepài qalçattïh Kçebrhn, Sk)hyij, Neçandreia, Petçieia ... indique 
que le texte est corrompu. Alors que l’on attend la présentation de cités cô‑
tières, la liste survivante produit trois cités de l’intérieur, voire quatre avec 
le toponyme ‘Petieia’, inconnu par ailleurs. C. Müller proposait une cor‑
rection à partir du onzième fragment d’une œuvre de Philéas d’Athènes : 
« metàa {Assoj, Gçargara, {Antandroj, éen dàe mesogeçiïa eéisàin a'ide÷ Kçebrhn, 
Sk)hyij, Neçandreia » (… Assos, Gargara, Antandros, à l’intérieur des ter‑
res sont les suivantes : Kébrène, Skepsis, Néandreia). Cette conjecture a été 
acceptée par A. Peretti. Si cette hypothèse était exacte, Philéas serait l’une 
des sources du Périple. La démonstration ne fait pas l’unanimité. Certes, D. 
Marcotte en accepte l’idée même s’il considère que la démonstration pêche 
par certains aspects. Plus tranché est l’avis de P. Debord pour qui aucune 
erreur géographique ou phrase incomplète ne s’est glissée ici. Il s’agit bien 
d’une précision administrative renvoyant à une conception achéménide.102

Pourtant, à relire l’ensemble de l’œuvre, la construction interne des para‑
graphes 93 à 96 est classique, voire répétitive. Nous avons déjà signalé la men‑
tion de cités n’ayant pas de contact direct avec la mer. Le Périple a‑t‑il retenu 
le contenu d’un document ne tenant pas compte de la localisation précise des 
sites ? Les listes du tribut athénien sont la source la mieux indiquée pour faire 

101 Nous hésitons à descendre plus bas en raison des modifications que nous constatons avec l’arrivée 
de Cyrus le Jeune et surtout après le départ définitif de Pharnabaze. Louis 1977 : 184 considère 
que cette phrase implique que la Troade et l’Éolide appartiennent à la Phrygie ; pour Müller 1855 : 
68‑69 seul le deuxième territoire appartient à la Phrygie.

102 Müller 1855 : 69 ; Peretti 1963 : : 40‑41 ; Marcotte 1990 : 30‑33. Debord 2001 : 139 ; contra Briant 
2001 : 123‑124 pour qui éanw et kçatw « désignent d’abord et uniquement la vision que les Grecs 
ont de la répartition spatiale entre la côte et l’intérieur. Selon F. Prontera 2003 : 125 l’opposition 
kçatw – éanw reflète un système relatif d’orientation et de localisation héritée de la tradition de la 
géographie côtière de la Méditerranée.
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le parallèle. Mais le récit de Xénophon ‑ implication de Skepsis, Néandreia et 
Kébrène dans l’histoire locale de la fin du Ve et du début du IVe siècle ‑ pour‑
rait être une autre source d’inspiration du rédacteur anonyme.

Était‑il conscient de mettre en valeur un cadre achéménide lorsqu’il inscri‑
vait le temps nécessaire à la traversée de l’espace phrygien ? Aucune allusion 
directe à ce cadre ne permet de dater le document de la présence achéménide. 
Est‑ce le filtre qu’a imposé le rédacteur à ses sources, qui elles en traitaient 
peut‑être, qui explique ces sous‑entendus ? Tout cela reste pure hypothèse 
en l’état actuel de nos connaissances littéraires. Il est préférable de considérer 
que la transmission de cette partie de l’œuvre a été altérée plutôt que d’y re‑
chercher une influence du découpage administratif perse.

Ce paragraphe est de évidence amputé d’une partie de son texte original. 
Avec l’expression Parçaplouj … éapào … mçecrij de la fin du paragraphe 96 un 
comput en jours de navigation était fourni de la même manière que pour les 
paragraphes 67, 92, 98, 102. P. Arnaud indique que « pour des régions peu 
fréquentées, ou d’exploration récente, les géographes anciens ne se hasardent 
pas à avancer des distances chiffrées : ils reviennent d’ordinaire à l’expression 
de durées, faute de moyennes bien établies ». Le Ps.‑Skylax pourrait donc avoir 
puisé son information dans un document assez ancien (Arnaud 1993 : 225).

Les cités éoliennes de la Troade. Pour expliquer la présence de celles‑
ci, il faut supposer que la source du Ps.‑Skylax est un auteur favorable à la 
domination éolienne dans ce secteur. Éphore en particulier ? La remarque 
de Thucydide montre, au contraire, que dans le monde littéraire au moins 
il existait une version éolienne bien implantée. Mais la rigidité frontalières 
n’a après tout que peu à faire avec la réalité du terrain. Ainsi, et bien que les 
exemples appartiennent à l’époque hellénistique, deux inscriptions issues 
de la Confédération d’Athéna Ilienne – texte de la ville de Parion et décret 
de la Confédération pour Malousios de Gargara proposé par un citoyen de 
Lampsaque – montrent que cette structure politico‑religieuse déborde les li‑
mites de la Troade, lieu d’implantation de la cité d’Ilion. Les délégués sont ve‑
nus, lors de la convention de 77 a.C., d’Ilion, d’Alexandrie de Troade, d’Assos, 
de Skepsis, de Dardanos, d’Abydos et de Lampsaque. Une troisième inscrip‑
tion indique que la frontière de la Troade pouvait être placée plus loin à l’Est 
avec l’incorporation de Myrleia. L. Robert écrit à ce sujet : « Cet intitulé est très 
important pour l’extension de la Confédération dite ‘de Troade’. On apprend 
qu’elle s’est étendue hors de ce pays, dans la Propontide, au‑delà de Parion, 
puisque sont nommées les villes de Chalcédoine (l. 16) et de Myrleia (l. 18). 
Cette dernière, colonie de Kolophon, était située sur la rive sud de la Propontide 
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[…]. Pour cette ville, on pourrait penser que l’on a utilisé, pour la rattacher aux 
villes de Troade, une tradition poussant la frontière de ce pays jusque‑là. […] 
Il y eut donc propagande pour agréger au culte de l’Athéna d’Ilion même des 
villes éloignées, dans la direction de l’Hellespont. Nous comprenons alors très 
bien que la Confédération n’ait jamais mis ‘la Troade’ dans son titre ; ce sont 
« les villes qui participent au culte », « les Iliens et les autres villes » … ».103

Conclusion
L’étude des paragraphes 93 à 96 montre que le rédacteur a une bonne 

connaissance de la géographie locale, malgré l’absence d’une description oro‑
graphique complète et de quelques cités côtières. Les sources qu’il compile lui 
permettent de proposer une carte ‘à jour’ dont les données sont assez bien as‑
surées. Mais la présence de maladresses et d’erreurs dans ces paragraphes laisse 
penser que l’auteur n’a pas dû fréquenter assidûment la région ; il ne l’a peut‑
être jamais visitée. Ces errements concernent en particulier la présentation de 
l’Hellespont dans laquelle la confusion naît de l’emploi de sources sinistrogyres 
alors que les données sont distribuées de manière dextrogyre.

L’auteur anonyme affiche une prise de position sur certaines questions lo‑
cales sans pour autant sortir des chemins tracés précédemment. On pensera 
à la délimitation des espaces mysien et phrygien, l’affirmation d’une ethnie 
phrygienne maritime, l’existence de cités éoliennes en milieu troadien, la pla‑
ce de l’Hellespont dans l’espace nord‑ouest anatolien. Cela souligne aussi la 
richesse et la diversité des œuvres consultées, mais que nous avons grand pei‑
ne à définir avec exactitude. De ce fait, il n’est pas possible de dater la rédac‑
tion de ces passages même si deux événements ‑ disparition d’Olbia au profit 
d’Astakos en 435 (?) ; Brylleion devenant Myrleia vers 330 ‑ indiquent que des 
documents de ces périodes ont été exploités. On ne peut séparer les données 
héritées du passé, qu’une compilation (impliquant l’interprétation et l’extra‑
polation) a mises en lumière, et la réalité contemporaine de la rédaction. Les 
connaissances géographiques de la côte sont acquises depuis longtemps et 
l’intérêt des auteurs pour les relations entre les Hellènes et l’empire achémé‑
nide a permis de diffuser plus largement ces connaissances auprès des élites. 
Nous ne sommes pas ici en Terra incognita.

Il reste que cette compilation de géographie demeure atypique au sein de 
la littérature antique survivante tant dans sa démarche que dans ses objectifs.

103 Thc. 7.57.5 : Ténédos cité tributaire éolienne ; 4.52.3 et 8.108 : Antandros population éolienne. 
Robert 1966 : 19‑20 ; 31‑32.
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Seaboard Phrygia, Hellespontic Phrygia, Satrapy of 
Hellespontic Phrygia and Pseudo-Skylax

The periplous allotted a long time to Skylax of Karyanda, now called the PS-
Skylax, is a text which it is difficult to classify. This work is connected rather 
with a compilation carried out starting from different sources and of various ti-
mes and cannot be regarded as a real tour. We suggest approaching some points 
of this book in order to offer tracks of research on paragraphs 93 to 96. The 
study of these four passages, which present the coast between Mysia and Aeolid, 
shows that the writer has a good knowledge of the local geography, in spite of the 
absence of a complete orographical description and of some coastal cities.

The sources which it compiles make it possible him to propose a chart up to date 
which the data are rather well assured. That underlines also the wealth and the 
variety of the consulted works, but that we have large pains to define with exacti-
tude. It is also impossible to date the editorial staff of these paragraphs in spite of 
the disappearance of the city of Olbia for the benefit of Astakos into 435 (?) and 
the hypothetical change of the name of Brylleion in Myrleia towards 330 (?).

Frédéric Maffre

Université Michel de Montaigne – Bordeaux III
Centre Ausonius
Societas Anatolica
frederic.maffre@free.fr
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Annexe n° 1 : L’instabilité politique dans le Nord-Ouest anatolien entre 411 et 405.

Référence Cité Sparte/Pharnabaze Athéniens
Situation en 411/01

Xén., Hell., 1.1.13 Proconnèse *
Thc. 8.107.1 ; Xén., Hell., 1.1.19 ; Diod. 

13.40.6 ; 49.4 ; Plut., Alc., 28.9 Cyzique 1/3 2/4

Thc. 8.62.1 ; 107.2 Abydos Derkylidas
Id. Lampsaque 1=Derkylidas 2

Xén., Hell., 1.1.13 Parion * ?
Thc. 8.107.1 Priapos 1 2 ?
Thc. 8.101.3 Rhoiteion Zénis / Lacédémoniens ?

Id. Sigeion Zénis / Lacédémoniens ?
Xén., Hell., 3.1.17 Kébrène Zénis (?)
Xén., Hell., 3.1.13 Hamaxitos *

Id. Larissa *
Id. Kolônai *

Thc. 8.101.3 Autres cités2 * ?
IG, I3, 100 ; Xén., Hell., 3.1.16 Néandreia 1 1 ?3

Id. Skepsis 1 1 ?
Xén., Hell., 1.1.4 ; 3.1.16 Ilion4 1

Thc. 8.104.2 Dardanos Zénis ? / Lacédémoniens
Thc. 8.108.4 ; Xén., Hell., 1.1.25 Antandros Tissaphernes puis *

Situation en 410/9
Xén., Hell., 1.3.1 Proconnèse *

Xén., Hell., 1.2.15 Lampsaque *
Xén., Hell., 1.2.16 Abydos *

IG, I3, 100 ; Xén., Hell., 3.1.16 Néandreia 2 Zénis5 1
Id. Skepsis 2 Zénis 1

Xén., Hell., 3.1.13 Kolônai Mania
Id. Hamaxitos Mania
Id. Larissa Mania

Situation en 409/8
Xén., Hell., 1.3.1 Proconnèse *

Diod. 13.68 Toutes les cités de l’Hellespont 
sauf Abydos *

Situation en 405/46

Xén., Hell., 2.1.18‑19 Lampsaque 2 1
Xén., Hell., 2.1.18 Abydos *
Xén., Hell., 2.1.17 Troade de l’Ouest *
Xén., Hell., 2.1.10 Antandros *
Xén., Hell., 2.1.17 Côte d’Éolide *

1- Les chiffres ‘1’ et ‘2’ donnent l’ordre d’occupation de la cité par les Athéniens et les alliés lacédémo-perses. 
1/3 signifie que l’occupation lacédémo-perse s’est faite en premier en 411 dans la cité. Mais la même année, 
les Athéniens l’ont reprise avant de la perdre à nouveau. L’étoile signale le groupe (Sparte/Pharnabaze ou 
Athéniens) dominant la cité pour l’année en question. Afin d’alléger le tableau, nous ne reprenons pas sys-
tématiquement les cités qui restent dans le même camp d’une année sur l’autre et nous ne retenons que 
les événements en rapport avec les cités du Ps.-Skylax.

2- Celles entre Larissa et Achilleion, en tout cas au sud de Sigeion.
3- La situation géographique de Néandreia et de Skepsis laisse supposer qu’elles sont sous contrôle perse. 

Athènes domine-t-elle ces villes le temps d’enregistrer un paiement ?
4- Lewis 1977, 128, n. 123 propose la date de 410 pour sa capture.
5- C’est vers 409 que nous plaçons la mort de Zénis. Sa femme doit conquérir d’autres cités peu de temps 

après.
6- Avant la bataille d’Aigos-Potamoi. Après la victoire, Lysandre s’occupe de faire passer les cités détenues par 

les Athéniens dans son camp ; Xén., Hell., 2.2.1-5.
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